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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

UYRBS OFFERTS ET DÉPOSis 

1^ Revue des travaux retenti ffquis.numévos 1894 7 à 8. 
^Bulletin de V Association phUotechnique, i894| 
numéros 8 à 9. 

T. V (a* lirie) — 1 



3o Bulletin de la Société des Sciences^ Lettres et Arts 
de Pauj 1891 •92,2* série.t. 21 et 1892 93, 2« série, t. 22. 

4^ Bulletin de la Société académique de Brest ^ 1893-94, 
2* série, t. 19. 

5* Bulletin de la Société archéologique et historique de 
VOrléanaiSy X. 10, n« 153, 1894. 

6*» Smithsonian Institution. Géological Survey. 

Annual report 1890-91, l»* part, géology, 2«,irrigation. 
id, 1891-92, I. directop, II. géology, Ill.irrigation. 

7<> Smithsonian report. National muséum ji89ïj 1892. 



NOMINATION DE MEMBRE 

M. Beaumont, sous-directeur des contributions indi- 
rectes à Soissons, présenté à la dernière séance est 
admis comme membre titulaire. 



CORRESPONDANCE 

M. le Président communique à TAssemblée une lettre 
du bibliothécaire de la Sorboiine demandant la collection 
de nos bulletins pour cette bibliothèque. Les savants 
pourraient y puiser des renseignements utiles pour leurs 
travaux^ et cette considération suffit à justifier la 
demande. 

n est donné lecture d*une lettre de M. le vicomte de 
Barrai, président, appuyant cette demande. 

n est décidé qu'on enverra la deuxième série, — la 
première étant incomplète; plusieurs volumes sont 
entièrement épuisés. 
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ÉLECTION DU BUREAU POUR L* ANNÉE 1895 

n est procédé aux termes du règlement au vote pour 
le renouvellement du bureau pour Tannée 1895. 
Les mêmes membres ont été réélus. 

Le bureau se trouve donc ainsi composé : 

Président: M. levicomteDEBARRAL ; 

Vice-Président : M. Branche de Flavigny; 

Secrétaire : M. Tabbé Pécheur , 

Archiviste : M. Alexandre Michaux ; 

Trésorier: M. Delorme. 



comptes du trésorier 



M. Delorme, trésorier, présente ses comptes de 
gestion pour Tannée 1894 ; ils sont approuvés et des 
félicitations sont votées à M. Delorme. 



communications et travaux 

M. Tabbé Pêcheur offre à la Société, pour être déposée 
aux Archives^ une liasse de papiers anciens et de titres 
sur l'époque de la Révolution, sur Oulchj-le-Château et 
des notes biographiques sur divers personnages. 

Remerciements. 

n est donné lecture d'une notice biographique de 
M. Tabbé Pécheur, sur Tabbé Hébert, écrivain. 
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BIOGRAPHIE 

De M. l'abbé Charles Faron Hébert, écrivain 



Parmi les ecclésiastiques contemporains de la Révolu- 
tion, du diocèse de Soissons, il y aurait injustice à 
oublier M. Hébert qui mourut curé de Lucy-le-Bocage, 
arrondissement de Château-Thierry. Il était natif du 
diocèse de Meaux et se retira en celui de Soissons. 
Comme il n*y avait pas de presbytère dans cette paroisse 
il dut se résigner à partager Thabitation de Tun de ses 
paroissiens, un fermier nommé M. Duclerc, père d*un 
futur prôtre de ce nom, lequel, après avoir été vicaire 
de la collégiale de Saint-Quentin et curé-doyen de 
Chauny, voulut venir finir ses jours à Lucy, son pays 
natal. M. Hébert occupait une chambre donnant sur la 
cuisine, grande pièce servant de salle k manger, suivant 
l'usage patriarcal d'alors, à tout le personnel de la 
maison ; il y prenait ses repas avec les autres. L'abbé 
Hébert, avant de devenir historien, se livrait à des études 
sérieuses, s'occupant de sciences théologiques Ainsi M. 
Leblanc de Beauliea ayant publié une circulaire en 1810, 
où il soutenait selon l'ancien système : que l'usure était 
défendu, hors le cas dit en latin ; lucrum cessans et 
damnum emergens, c'est à dire lorsqu'on ne tire pas 
profit de son argent et qu'on redoute une perte, un 
dommage, en le prêtant. Il combattis cette doctrine 
par des preuves très plausibles tirées de la raison, et 
soutint le sentiment admis par l'école moderne. Son 
manuscrit, qui fut entre les mains de M. Couillet, l'un 
de ses successeurs, a été perdu, selon un renseignement 
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fourni par M. Delaplace. chanoine et doyen du chapitre 
de Soissons, lui-même théologien distingué. 

Heureusement, il est resté de M. Hébert un autre 
manuscrit important, un véritable livre d'érudition sous 
ce titre : Mémoire pour servir à V Histoire de Château* 
Thierry. Ayant, lui, prêtre étranger, habUé cette ville, 
il fut, comme plusieurs de ses confrères qui s'y étaient 
arrêtés, ainsi que dans ses environs, examiné par M, 
Leblanc de B«aulieu, ou ses vicaires, sur leurs antécé- 
dents ou opinions actuelles et interdit du saint ministère 
ainsi qu'il nous l'apprend lui-même dans son livre, à la 
suite delà Révolution. Il proflta de son séjour à Château- 
Thierry pendant cette interdiction pour composer son 
ouvrage sur lequel il s'exprime ainsi : « Horum cmn - 
nientariorum auctor est presbyter Theoderici Castricommo- 
rans quem Episcopus parum rêvera idoneum a sacro 
tribunali amoveras, iis conscribendis interdidionis suœ 
^empt^^... Ces mémoires on commentaires, comme il les 
appelle.Ml les acheva lorsqu'il fut enfin nommé à la cure 
de Lucy-le-Bocage. Ils forment deux volumes in i écrits 
de sa main sur un papier solide et en caractères nets 
fort lisibles. Il les dédia à un officier du i^^ régiment 
de hussards, l'un de ses parents et «mis nommé Houdet. 
Si on peut reprocher à l'auteur de tomber parfois dans la 
prolixité et la minutie, on ne doit pas moins lui savoir 
gré de ses nombreuses et précieuses informations. Il 
avait vu l'ancien régime, traversé toute la Révolution 
et ses suites dont il déplore les excès ; il pouvait donc 
recueUlir bien des traditions, bien des anecdotes sur les 
personnes et les choses, bien des pièces manuscrites. 
Lui-même il déclare, en son tome premier, page 315 : 
que la plupart des chartes qu'il signale c ont été ramas- 
sés parmi les ordures, dans les appartements qu'avait 
occupés le district séant en la maison des Cordeliers 
pendant la Révolution ». Son style toujours simple et 
digne dans ses appréciations, est de la bonne école 
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française. D y fait éclater partout, et sans réticence, ses 
sentiments religieux c'est à dire ceux d'un prêtre ins- 
truit et vieilli dans les pratiques de son état. Son ouvrage 
divisé par cahiers, en contient huit et fut terminé le 
samedi 29 novembre 1806. Nommé curé de Lucy-le- 
Bocage, l'abbé Hébert n'habitait plus, en 1814, 
Château-Thierry ; retiré en cett<^ paroisse, il y remplis- 
sait ses devoirs de pasteur avec un zèle si intelligent et 
une exactitude si rare qu'on le vit quelquefois^ par 
exemple, prêcher, même en plein vent au pied d'une 
croix. C'est là qu'il mourut le 21 mai 1818, laissant après 
lui son ouvrage manuscrit, fruit de ses longues recherches. 
n s'en trouve un exemplaire relié en carton, à la 
Bibliothèque du grand Séminaire de Soissons, c'est sur 
celui-ci que nous avons puisé pour les Annales du diocèse 
tout ce qui concernait Château-Thierry, Nous croyons 
qu'il en existe d'autres copies, un au moins dans cette 
ville, et qu'on eut rendu service à l'histoire provinciale 
en le publiant. M. l'abbé Poquet en a tiré en grande 
partie son Histoire de Château- Thieir y formant 2 vol. 
in-8, mais on a trouvé qu'il n'avait pas mentionné 
expressément le parti qu'il avait tiré des travaux de M. 
Hébert ; en lui rendant l'hommage que celui-ci méritait, 
il eut évité des critiques bien amères, bien propres à le 
contrister. 

La séance est levée à cinq heures. 
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BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTORIQUE ET SCIERTIFtQUE 

DE SOISSONS 



DEUXIÈME SÉANCE 



Séance da 4 Févler 1895 



Présidence de M. Alexandre MICHAUX 



Le procès-yerbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DiÉPOSÉS 

lo Jounuil des Savants, Novembre et Décembre 1894. 
2** Recueil de la Société Eavraise d'études diverses, 
Ci* aimée, 1894, 1*', 2* et 3* trimestres. 



— 8 — 

3« Mémoires de F Académie d^ Angers^ t. 2, 1892-93 

4® Comité archéologîque de Senlis, 3« série, t. 8, 
1893. 

5« Congrès archéologique de France à Brives. 1890 

6» — d i?dfe, Besan<ion, 1891. 

7^ DxUleiin de VAcadémie du Var, t. 17. ^ fasc. 
1894. 

8* raôfe de la Société d'émulation Vu Jura : 1875 
à 1892. 

9« Bulletin de la Société de Vhistoire de Paris et de 
ViU de France. 22« année, 6« liv. 1894. 

10« Société historique de Compiègne. Procès verbaux 
III, 1894. 

1 lo Mémoires de la Société d'émulation du Jura,& série 
4' vol. 1893. 

12o Bulletin de l'Association Philotechnique, Décembre 
1894 et Janvier 1895. 

13^ Éulletin de la société historique de Zangre s, t 4 
n^ 51, Décembre 1894. 

14» Bulletin de la société d'anlhropokigie de Paris t 5. 
4* série, Avril, Mai et Juin 1894. 

15^ Bulletin de la société des antiquaires de la Monnie, 
t. 9. 17i« liv. 3* fasc. 1894. 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 



Le dernier bulletin de la Société archéologique et 
historique de l'Orléanais contient différents articles 
intéressants, entre autres on discours de M. Baguenault 
de Puchesse» président de cette savante société. 

Dans ce discours, nous trouvons un passage sur une 
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monographie de Gautroy et delà Mothe St Cyr^ qui noua 
parait devoir être cité : 

« Par le fait de plusieurs saisies judiciaires, la Mothe- 
Saint-Cyr passe alors entre les mains de Jean de Vailly 
ou de Yailj. Ce personnage dut jouer un rôle assez 
marquant sous le règne de Charles VII. L*auteur le 
suppose, il eut pu Taffirmer. La mémoire de Jean de 
Yailj, dirons-nous à M. des Francs, se lie intimement 
avec les souvenirs de Jeanne d*Ârc, soit à Poitiers, soit 
à Orléans, et peut-être même à Saint-Cyr-en-Val, A 
Poitiers, le seigneur de la Mothe-Saint-Cyr était premier 
président du Parlement quand parut dans cette ville la 
future libératrice delà France. A Orléans, il accompagnait 
la libératrice elle-même, lors de son passage %n date du 
19 janvier (n. st.) A Saint-Cyr-en-Val, en raison d'une 
cause bien digne d*ôtre recherchée, le nom glorieux de 
la Pucelle est encore attribué à une modeste voie rurale 
qui jadis, par l'une de ses extrémités, butait sur le castel 
de Jean de Vaily, tandis qu'au côté opposé, elle présen- 
tait pour objectif la vieille tour au style flamboyant de 
l'église paroissiale. 

<c Dès lors le petit fief prenant le nom de Mothe-Vailly 
Vaily ou Veilly se maintient, l'espace de deux cents ans, 
dans la même famille et devient l'apanage d'une suite 
presque ininterrompue d'hommes distingués et de grands 
auxiliaires de la monarchie. Tels sont : un doyen du chapitre 
de Sainte Croix qui faillit en 1 488 devenir évêque d'Orléans , 
un habile diplomate que François P' nomma évêque de 
Rennes^ un président du parlement de Bretagne. 

A la suite de cette citation se troave la note suivante 
qui nous a paru intéressante pour fixer la prononciation 
du nom de Vailly, 

Vaily, Vailly, Veily. Veilly ; Vely. VeUy, Vesly, 
sont un seul et même nom de famille diversement ortho* 
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graphié, mais se prononçant toujours d'une façon 
identique VeUly, Vè-ly, c*est à dire en négligeant en 
quelque sorte le premier i, quand cette lettre est redou- 
blée,et en évitant le son mouillé qu'elle pourrait produire. 
Dans les variantes Vailly, Veilly, les groupes de voyelles 
ai, et se rendent par le son de l'è ouvert tel qu'il se fait 
sentir dans les mots maison» reine, équivalents de mèson, 
rêne. 

Nul doute, par conséquent, qu'il ne faille identifier l'un 
avec l'autre ; V le premier président da parlement de 
Poitiers qui dut étudier Jeanne d'Arc de très près (Cf 
Chronique de la Pucelle, Quicherat, Procès, t. IV, 
211), et qui est appelé par les historiens Jean de Vaily 
ou Vailly (Cf, de Beaucourt, Histoire de Charles VII, 
t. I, Il/lU passim) — Félix Aubert, Le Parlemefiit de 
Paris, t. I et II passim) ; 2« le personnage que nos 
comptes de ville (Cf. Quicherat, t. V. page 270) dési- 
gnent sous le nom de Maître Jehan de Velly, comme 
accompagnant Jeanne d'Arc à Orléans le 19 janvier 1430 
(n. st.) A cette date, Théroïne fêtée par les procureurs 
de la cité se trouvait escortée de trois compagnons de 
route qui furent également mis en grand honneur. Jean 
de Rochechouart, seigneur de Mortemart, faisait partie 
du conseil du roi. Maitre Jean Rabateau était ce conseiller 
du Parlement de Poitiers qui eut le privilège d'offrir 
l'hospitalité à Jeanne. Qui donc pourrait être Maître 
Jehan de Velly^ sinon l'illustre magistrat dans lequel 
nous retrouvons le seigneur de la Mothe ? 

D'ailleurs, les titres du château de la Mothe nous 
montrent un célèbre évoque de Rennes, arrière -petit- 
neveu du président de Poitiers, qui, adjoignant à son 
nom patronymique la désignation de son fief Orléanais, 
se faisait appeler Dodieu de Velly, de \èly ou de Yesly. 
En dépit des formes orthographiques qui ne sont contra- 
dictoires qu'en apparence seulement, il faudrait donc pro- 
noncer Mothe- VeWy QMyaily, et i;on pas Mothe- FaiWy^ eu 
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mouillant les deux ^ comme Tusage semble s*enétre établi, 
bien à tort depuis une époque probablement très récente ». 

Le nom de Vailly-sur-Aisne a toujours été prononcé 
Vély et l'est encore ainsi aujourd'hui. 

De même Montmirail se prononce Mantmirel. On 
pourrait citer bien d'autres exemples. 



La séance est levée à cinq heures. 



s(â^ 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUI 
HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE 
DE SOISSONS 

TROISIEME SÉANCE 

Séance ta 4 Mars 1895 
Présidence de M. Alexandre MICHAUX 



Le procès-yerbal de la dernière séance est la et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

10 Mémoires delà Société Savoisienne, t. 33, 1894. 

2^ Mémoires de la Société académique de l'Oise^ Beau- 
vais, t. 15, 3* part, 1894. 

30 Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques, no 3, 1893 et n^ 1 1894. 

4o Bulletin archéologique et historique de Tarn et Ga^ 
rcnne^i. 22, 1894« 1 à 4» trim. 
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5* Mémoires de la société des antiquaires de Picardie, 
4^ série, t 2. 

6*» BtUletin de la société Dunkerquoise^ 4894, i" fasc. 

7^ Bulletin de la société d'études des Hautes-Alpes tlZ* 
année, 2* ser. n* i2.4* trîm. 1894. 

8*» Mémoires de la société archéologique de V Orléanais ^ 
t. 25, 1894. 

9^ Bulletin de la société d'agriculture. Sciences et arts de 
la Sarthe, ^ série t. XXVI, 34« de la collect. l** fasc. 
189394. 

IQo Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 
n^« 2 et 3, 1894. 

H^ Bulletin de la Société des antiquaires de laMorinie, 
43« année, 172«livr t. 9, 1894, 4* fasc. 

12® Btdletindela société Nivernaise des lettres^ sciences 
et a) ts, 3* série, t. 6,1 6* de la collect. 2* fasc. 1894. 

13® Bulletin de In société de V histoire de Paris et de 
Vile de France, 2r année, 1894. 

14® Mémoires de la même société A- 21, 1894. 

15** Procès-verbaux de la Société des lettres, sciences et 
arts de VAveyron. 1. 16, 1891 à 1894. 

{&" Société archéologique de Bordeaux, t. X 4* fasc. 
1894. 

NOMINATIONS DE MEMBRES 

Sont admis comme membres titulaires, M. Emile 
Lambin, de Paris et M. Gauguier, licencié en droit à 
Sois&ons. 

COBRESPONDANCE 

Le dépouillement de la correspondance et Texamen des 
ivres offerts et déposés, commencent la séance. 



- 15 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Parmi les ouvrages reçus on nous signale une publi- 
cation faite dans les mémoires de la Société de l'Orléanais 
sur le vieux langage du pays. Dans la liste des anciens 
mots donnés par l'auteur on ei: trouve un certain nombre 
qui n'appartiennent pas exclusivement aux environs 
d'Orléans et que nous pourrions aussi revendiquer dans 
nos contrées. 

Plusieurs membres engagent im de leurs collègues à 
faire un travail sur ce sujet. 

Au nombre des ouvrages offerts, on remarque : 

Un travail de M. Théophile Eck. de Saint-Quentin, sur 
les fouilles de la place de l'Hôtel de Ville de Saint-Quentin. 
Remerciements ; 

Une brochure de M. Lambin, intitulée la flore 
gothique, et deux articles du même sur la cathédrale de 
Soissons et sur Saint-Jean-des-Vignes. 

Dans ces brochure et articles, Fauteur étudie la flore 
murale du Moyen-Age ; il la trouve dans les sculptures 
des chapiteaux, dans les frises des églises, etc. C'est une 
étude d'archéologie à un point de vue tout spécial ; la 
flore est un des éléments de l'architecture ogivale, puis- 
qu'elle constitue son ornementation. 

A propos de la cathédrale de Soissons l'auteur estime 
qu'elle n charme parla pureté de ses lignes, la simplicité 
de son ordonnance et de son élancement ». C'est, dit*0, 
la première des cathédrales de second ordre. 

D'après lui, les cathédrales de Sens et Laon, même de 
Rouen, c n'ont pas l'envolée de Saint Gervaisde Soissons. 
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Examinant la flore morale, il voit sur les chapiteaul, 
Tarome» le plantain, la fougère, la yigne, le chrysan- 
thème et le chêne. 

L*aatre étude faite au môme point de yue est consacrée 
à Saint Jean-des Vignes. L*auteur 7 trouve dans les | 

sculptures de cette abbaye, la feuille le chêne, la petite 
yigne, la chélidoine, le lierre» la renoncule, le trèfle et 
un rinceau d*armoise de toute beauté. 

Le même, H. Emile Lambin donne lecture d*un travail 
intéressant sur la Flore de la Cathédrale de Soissons, 
complétant l'article dont il vient d*être parlé. 
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FRISE DU TRANSEPT-SUD DE LA CATHÉDRALE DE SOISSONS 

Vigne 




CHAPITEAU DU CŒUR DE LA CATHÉDRALE DE SOISSONS 

Chêne 



n- 



LA FLORE 



DB LA 



CATHEDRALE DE SOISSONS 

Far M. Smila IjAMBIN^ 



MessieorSy 

Dans le joarnal La Semaine des Cotutrueteurs, y^i donai, 
en juillet 1890» one description très sommaire de la Cathé- 
drale de Soissons an point de vue de i*ornementation, et j'ai 
en l'honneur de vous en adresser un exemplaire. Aujourd*hui 
après une étude plus complète de rornementation, c'est-à-dire 
de la Flore de ce monument, je Tiens vous soumettre le ré- 
sultat de mes recherches. 

Au commencement de ce siècle, les études archéologiques 
ont commencé par celle de nos cathédrales, et de remarqua- 
bles ouvrages ont été écrits. Toutefois, c'est surtout la cons-- 
truction qui a été étudiée. L'ornementation et la statuaire, 
sans avoir été négligées, n'ont peut-être pas éveillé la même 
sollicitude, et dans la plupart des livres donnant la descrip- 
tion de nos édifices religieux, les auteurs lorsqu'ils parlent des 
chapiteaux^des rinceaux» des frises, se contentent de dire qu'ils 
sont feuillages ou qu'ils appartiennent au règne végétal, ce 
qui est la même chose. Gepeudant l'étude de la flore gothique 
est bien intéressante. Rien de plus attrayant que d'essayer de 
lire sur nos chapiteaux, de reconnaitre, de deviner parfois, In 
feuille que l'artiste du Moyen-Âge a prise pour modèle ; 
l'interprétant, c'està dire lui donnant une forme sculpturale, 
on rinûtant simplement, c'est-k-dire la rendant telle que la 

T. V («• — série) 8 
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natare Ja loi avait ofierte. D'ailleurs, la flore, qoi est une 
partie essentielle de i*art gothique, a encore ceci d'important, 
c*estqu'ellenousvient en aide pour dater un monument. Et 
sans sortir de notre région, c'est elle qui m'a permis de dater 
le chœur de Téglise de Pommiers, et de me trouver, sans le 
savoir alors, d'accord avec un maître éminent, M« Jules de la 
Prairie, un des fondateurs de notre société, et son premier 
président. 

La Cathédrale de Soissons n*a pas, il est vrai, des chapi- 
teaux très ouvragés, mais ils n*en méritent pas moins dé^re 
étudiés. Dans cette sculpture on trouve la sobriété des 
premières années du gothique , la noblesse et Télégance du 
coup de ciseau des artistes de llle-de-France qui fut alors 
TAttique de notre patrie. 

Nous commencerons, si vous le voulez bien. Messieurs, par 
étudier le porche, la nef, le chœur, les transepts. Puis nous 
ferons le tour de PédiBce par les bas-côtés et le pnurtonr du 
chœur. Enfin, après avoir vu la chapelle, dite du Collège, 
nous jetterons un rapide coup d'œil sur Texierieur beaucoup 
moins orné qn^ Tintérieur. 



PORCHXS 



La sculpture du porche est variée. Les deux chapiteaux 
des grosses colonnettes qui supportent les retombées du grand 
arc plein^cintre de la tribune desorgues,présentent, à droite, de 
Tarum avec crochets et des feuilles de vigne très délicatement 
posées sur la corbeille du chapiteau, et à gauche, de Tarum 
avec crochets de fougère. Dans la partie centrale, dans les 
parties situées sous la tour achevée et sous la tour inachevée, 
on trouve encore de la vigne ; mais surtout de Param avec 
crochets de fougère. 

Remarquons que la feuille d'arum est celle qui domine dans 
la cathédrale de Soissons. Elle forme ces beaux crochets 
terminés soit par son enroulement sur elle-même, soit par de 
petites pousses de fougère. Nous le disons ici pour éviter 
d'inutiles répétitions. Une seconde remarque générale à faire 
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sur Qoschapiteaox, c'est que leurs feaillages sont disposés sor 
deux rangs qui forment comme denx couronnes. Les piliers 
qu'ils surmontent sont cylindriques, mais cantonnés d'une 
colonnette engagée sur la face qui regarde la nef. Ceci dit, 
entrons dans cette nef. 



Nmsr 

La nef se compose de sept travées. Là se dressent douze 
piliers supportant les grandes arcades qui sont d'un dessin si 
pur, si majestueux. 

A droite, le premier pilier nous présente sur son chapiteau 
une couronne de vigne et une couronne de fougère. L'inter- 
prétation de la feuille de yigne a une simplicité et one 
noblesse remarquables. On la retrouve sous le porche dans 
la partie située sous la tour achevée. Ce premier chapiteau est 
un des plus beaux de l'édifice. Sur le chapiteau du deuxième 
pilier nous voyons l'arum en crochet. Sur le chapiteau du 
troisième, apparaissent deux rangs de feuilles de vigne, feuilles 
larges et à dents pointues dont les crochets sont formés par de 
petites grappes de raisin. Ce chapiteau est également remar- 
quable. Sur ceux du quatrième et du cinquième on voit 
encore l'arum en crochet. Le chapiteau du sixième pilier est 
assez original. Il est formé de deux rangs de feuilles coupées 
an milieu dans leur largeur et ne laissant voir par conséquent 
que leur partie supérieure. Ce sont des feuilles d'arum 
simple, c'est à dire sans crochet. Cependant la feuille n'étant 
pas complète, on pourrait peit être dire que nous avons là du 
plantain. Il ne serait pas surprenant que I artiste eût, sinon fait 
un chapiteau exclusivement de plantain, du moins mêlé les 
deux feuilles,attendu que certaines d'entre elles sont plus larges 
que les autres et ont, en effet, la courbe du plantain. Ce qui 
serait étrange, dans ce cas, c'est qu'aucune feuille camplète de 
celte plante n'apparaisse dans la Cathédrale. Aussi sommes- 
nous portés k croire qu'il n'y a là que de l'arum. 

A gauche, les chapiteaux des piliers offrent moins de 
variété. Les cinq premiers sont d'arum en crochet. Toutefois 
chacun a son caractère propre et c'est ici qu'il faudrait 
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admirer U fécondité d'esprit de nos artistes qui trouvaient 
moyen de composer tant de ciiapiteaai sans qa*nn seal nssem- 
bi&t à Tantre. Qaant au sixième^ il est formé comme celui de 
droite auquel il correspond, d'arum simple ou d'arum et de 
plantain môles. Pénétrons dans le chœur. 



Le chœur, proprement dit, a quatre travées, et le rond-point 
en a sept. Dans cette partie de l'édifice quatorze piliers sem- 
blables à ceux de la nef, supportent les arcades du chœor et 
les arcssur-élevés du sanctuaire, si imposant quand on le voit 
du porche. 

Adroite, le chapiteau du premier'pilier nous présente deux 
rangs de fougère et de vigne, d'une belle composition ; celai 
du deuxièmei de l'arum simple semblable à l'arum des deux 
derniers chapiteaux de la nef , celui du troisième, deTarum en 
crochet ; celui du quatrième, encore de l'arum en crochet ; 
celai du cinquième, d'un rang d'arum avec crochetset un rang 
d'arum simple ; celui du sixième, deux rangs d'arum, dont 
un rang vu de plat, et un rang vu de dos ; celui du septième, 
deux rangs de grande vigne primordiale, c'est a dire telle 
qu'on l'inierprétait dans les premières années da la belle 
époquegothique. Malheureusement la râpe du maçon a passé 
sur cette vigne et en a de beaucoup diminué le relief ec 
l'effet. 

k gauche, le chapiteau du premier pilier nous offre de 
l'arum en crochet ; celui du deuxième, de l'arum en crochet 
également ; celui du troisième, da grandes feuilles de chêne, 
posées horizontalement sur la corbeille reconnaissables à leur 
dentelure et à leurs fortes nervures, feuilles rares à l'origine 
du gothique ; ceux du quatrième et du cinquième, de l'arum 
en crochet ; celai du sixième, de jolies palmettes de fougète 
d'un dessin très élégant ; celui du septième, de l'arum en 
crochet mêlé à c«s palmettes. 

Telle est la flore de la nef et du chœur, celle des gros 
chapiteaux, qui se répète dans toutes les parties anciennes da 
* édifice. Examinons maintenant les transepts. 
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Les transepts sont très intéressants. Celui da sud donne le 
premier âge de la cathédrale et celai da nord en donne le 
dernier. 

TRANSBPT SUP 

La première colonnette engagée da transept sud, snr le 
bas-cAté de la nef, a Borson chapiteaa de la vigne dont les 
feuilles sont pliées. Ce trayail estd'ane légèreté etd'nne finesse 
que l*on retrouve rarement ailleurs. Le premier pilier de la 
première travée, à droite dans le transept, présente an 
chapiteaa d'acantbe qae plusieurs considèrent comme le pins 
beau de tonte la cathédrale. Il est incontestablement très 
remarquable soit aa point de vue de la compositioUi soit an 
poini de vue de Texécution. Le premier pilier de la première 
travée, à gauche et faisant face à celui dont nous venons de 
parler, offre un chapiteau de vigne digne de faire pendant au 
cbapite.%a d*acanthe. Au-dessus des arcades de ce transept 
court nne frise de vigne enroulée d'une grande pureté de 
dessin et d'une extrême délioatesse. A l'entrée de la chapelle 
qui se trouve à gauche dans le transept, nous voyons adroite, 
sur les chapiteaux des colonnettesengagées^de la fougère, et à 
gauche, sur les!chapiteaax des mêmes colonnettes engagées, de 
la vigne primordiale. Dans l'intérieur delà chapelle, fougère 
etTigneseretrouyentaveo l'arum. Dans la galerie située au 
premier étage, entre les grandes arcades et le triforium, 
existent des chapiteaux d'arum et de fougère. Le plus beau 
est ceiai de la première colonnette annslée. à droite, engagée 
dans le mur de clôture. Ce chapiteau de fougère peut rivaliser 
avec ceux d'en bu. D'ailleurs, toute la scnpture de ce transept 
est irréprochable. 

TRANSEPT NORD 

En passant do transept sod dans le transept nord nens 
fnadiissoni l'espace d'an moins cent années. Là, neos aper- 
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ceroni les feailles osdalées, plméoi, nervies en creaz, qai 
indiquent le xiv* siècle. Ces feuilles sont gracieusement 
piquées, par petits bouquets, sur Parum doni elles forment les 
crochels 

Sur les cbapiteaui des gros piliers^ à droite, nous Toyons 
sur le premier de Tarum avec crochets de trèfle, sur le second 
du trèfle et du lierre, et sur le le chapiteau principal du pilier 
engagé du mur de cIAture où se trouve la rose, des feuilles de 
lierre cordiforme. La chélidoine, la renoncule* le trèfle se 
montrent sur les chapiteaux des colonnettes engagées du mur 
de c6té. 

Sur les chapiteaux dès gros piliers, à gauche, nous voyons, 
sur le premier de l'arum, avec crochets de trèfle, probable- 
ment ; sur le second de Tarum avec crochets de lierre, et sur 
le chapiteau principal du pilier engagé dans le mur de clôture 
où se trouve la rose, de Tarum avec crochets de trèfle bien 
visible. La chélidoine,la renoncule et le trèfle se montrent sur 
les chapiteaux des coloonettes engagées du mur de cAté. 
Comme on le voit, les feuilles qui ornent ce transept tout 
di£réreates, aussi bien par leur nature que par leur travail, de 
celles des autres parties de la cathédrale. Le trèfle, la renoncule, 
la chélidoine et le lierre ont remplacé la fougère et la vigne. 



BilL»»OOX>É0 



Dans les bas-côtés, sur les chapiteaux engagés des murs de 
clôture, nous retrouvons les feuilles des gros piliers de la 
nef. 

Dans le bas-côté droit les motifs sont variés et traités avec 
élégance. 

Nous voyons : Sur les chapiteaux des colonnettes'^ du 
premier pilier, des bouquets de petites feailles de vigne qui, 
vues à distance, ont une vague ressemblance avec les feuilles 
de cbêne ; sur ceux des colonnettes du deuxième pilier, de 
larges feuilles de vigne à dents pointues, semblables à celles 
du troisième pilier de la nef, qui forment le fond de la cor- 
treille dont le milieu Ainsi que les angles sQnt ornés de beUe^ 
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feuilles d'arom, bien complètes, qui ont pour crochets de 
petites feuilles rappelant celles du fond ; sur ceax des colon* 
nettes de troisième pilier, de grandes feuilles de tigne aa 
milieu, semblables aux précédeales» avec le même arum et les 
mêmes crochets, mais le tout disposé d'une façon bB pen dif^ 
féienie, aucun chapiteau ne devant être identique à un autre ; 
là sur la petite colonnette droite se trouve une branche de 
feuillage qui doit être du hêtre, sur la petite colonnette 
gauche se tient une petite feuille de vigne isolée ; sur ceux 
des colonnettes du quatrième pilier des bouquets de feuille 
de vigne semblables aux bouquets du premier pilier* disposés 
et rendus avec un goût parfait ; sur ceux des colonnettes du 
cinquième pilier de Tarum, avec crochets, sauf sur la colon* 
nette droite où Ton aperçoit du chêne bien caractérisé ; enfin, 
sur ceux des colonnettes du sixième pilier de Tarum en crochet. 

Dans le bas-côté gauche les chapiteaux des colonnettes des 
six piliers engagés ne donnent que de l'arum en crochet. 
C'est la sculpture de la première période gothique dans toutt 
sa simplicité. 

Pour l'artiste, le bas-côté droit est très intéressant à étudier. 
11 y a là des motifs qui ne manquent pas d'originalité et qui 
sont fouillés avec une grande délicatesse de ciseau. 
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Dans le pourtour du chœur noas retrouvons la simplicité 
de la partie gauche de la nef. Là aussi sur les piliers enga^ 
gés l'œil n'aperçoit que des chapiteaux d'arum en crochet. 



XBIF'ORIXJM 

Le triforium fait le tour de l'édifice. Dans la nef, le choeur 
et le transept sud, les chapiteaux des colonnettes sont tous 
formés d'arum en crochet. Dans le transept- nord ils sont for- 
més d'arum, mais les crochets reproduisent les feuilles ondu- 
lées, plisséesy nervées en creux des gros piliers et des piliers 
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Les clefi de voûte de notre cathédrale sont des couronnes 
de feuillage dans lesquelles revivent, en quelque sorte, les 
plantes des piliers, c'est-i-dire rarum, la fougère et la vigne. 
Celui qui aura étudié les chapiteaux reconnaîtra facilement 
les feuilles des clefs. Ces clefs admirables tant au point de 
vue de la composition qu*au point de vue de Teiécution, sont 
pour la plupart y de véritables chef-d'œuvre. Impossible de 
trouver quelque chose de plus noble, de plus achevé. C*est 
Tart ornemental du Moyen-Age dans toute sa perfection : ce 
sont des maîtres qui ont sculpté ces clefs. 

En terminant cette étude sur Tintérieur de la cathédrale de 
Soissons, nous ferons encore une remarque. Le nénuphar est 
avec Tarum, le plantain, la fougère et la vigne lune des 
feuilles reproduites par les premiers sculpteurs gothiques, 
l'acanthe appartenant surtout à la période romane. Or. ce 
qui est assez étrange, c'est que cet édifice n'ait pas de nénu- 
phar, même dans le transept sud qui est la partie la plus 
ancienne de Tédifice^ puisqu'il date de la fin du zii* siècîe, 
1175. Le chœur terminé au commen'^ement du ziii* sièc'e, 
1242, n'en présente pas non plus. Quant à la nef construite 
après le chœur, on s'explique, à la ngueur, qu'elle ne compte 
pas cette feuille parmi celles qui la décorent. Mais quand on 
pense qu'avec les (rois feuilles de <'aruro« de la fougère et de 
la vigne, les artistes de Soissons sont arrivés à orner près- 
que la totaiité de cet immense vaisseau, attendu que le 
transept nord a seul une flore différente, on reste étonné 
en présence de telles ressources d'imagination, en présence 
d'un génie qui sut unir dans nne égale mesure la souplesse 
à la vigueur. 

Avant de sortir de la cathédrale, voyons la chapelle 
dite dn Collège dans laquelle on pénètre par une galerie 
ouvrant sur le bas-cdté gauche. 
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La Qorede cette chapelle, de Tonne cirrée, est celle da XIV* 
siècle que noas avons déjà troovée dans le transept nord. Sor 
les chapiteaax des deax piliers cylindriques qui se dressent au 
milieii on voit sor celai de droite du trèfle bien dessiné et sor 
celui de gauche de la renoncule assez contournée. Sur les 
piliers engagés du fond, de chaque cdté de l'autel, on distingue 
à droite de la vigne, en partie détruite, et à gauche de la 
chélidoine. 

Dans la galène, sur les piliers qui forment l'entrée de cette 
chapelle à laquelle on parvient en gravissant quelques mar- 
ches, existent des chapiteaux sur lesquels on a jeté du lierre,de 
l'ellébore noir, plante rare dans le gothique, de la renoncule, 
do chêne et de la vigne. Cette sculptore a une toute autre 
▼aleor qoe celle de la chapelle même et du reste de la galerie. 
Elle doit très probablement être plus ancienne. La feuille 
que noQs appelons ellébore noir pourrait être de la 
vigne-vierge, si la vigne-vierg^e avait été connue dans nos 
contrées aux xiii* et xiv^ siècles ; ma^s commo cette plante 
n'existait pas chez nous à cette époque» nous ne voyons guère 
parmi nos plantes indigènes que Tellébore noir qui ait pu 
servir de modèle aux sculpteurs de Soissons- 

Ce motif et ceux qui raccompagnent sont magistralement 
traités, surtout le motif de vigne qui n'est pas la vigne pri- 
mordiale qui se voit dans le transept sud et dans le chœur, ni 
la grande vigne pointue du troisième pilier de la nef» à 
droite, mais bien la belle vigne du milieu du xin* siècle qui 
se rapproche de celle du premier pilier de la nef, à droite, dont 
nous avons parlé en commençant. Sortons maintenant de la 
cathédrale et jetons un regard sur son extérieur. 

PORXilLllLiSI 

Le grand portail de ce bel édiGce n'a rien de très intéres* 
saut au point de vue de la flore. Les tympans et les voussures 
ont été refaits an xvii* siècle et tout ce qui pouvait y exister 



de fealllage a été enlevé. Les parties hautes sont elles-mêmes 
peu ornées. 

Hais il < n est toataairement du petit portail da transept 
nord silué sur la (ace est de ce transept U n'a pas été retouché 
et tous les chapiteau s des colonnettes des étrasements nous 
donnent de la vigoe naturelle avec grappes deraisin,tellequ*on 
l'imitait au xiv* siècle. Sur le bandeau posé sur les pieds 
droits de la porte, a été aassi jeté du lierre naturel. 

Telle est, Messieurs^ esquissée dans ses ligne? principales, 
la flore de notre cathédrale, édifice si majestueux et si char- 
mant par la pureté de ses lignes, la simplicité de son or- 
donnance et relancement de ses voûtes. Au point de vue de la 
conîruction c'est un chef-d'œuvre ; au point de vue de Tor- 
nemeutation elle donne beaucoup plus qu'elle ne semble 
promettre au premier coup d'œii. Eu effet, lorsqn on Tétudie 
pilier par pilier, on y découvre des richesses inespérées. 
Poissent ces ligues la montrer sous un jour nouveau, et 
augmenter encore, si cela est possible, l'admiration qce Ton a 
pour elle. 



La séance est levée à cinq heures. 
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14* Annuaire des bibliothèques et des archives. 1895. 

15® Bulletin de V académie royale de Belgique, 1891, 
92, 93, 94, t. 22 à 27. 

16** Annuaire de V académie royale de Belgique, 1894. 

17« Les Reclus de Toulouse sous la Terreur^ par M. 
de Bouglon. 

18* Bulletin archéologique du Comité des Travaux histo- 
riques, 1893, n* 8. 1894, n» 1. 



COBRESPONDANCE 

On procède au dépouillement de la correspondance Qt 
des livres it ouvrages offerts. 
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Vn membre de la Société, au sujet des publications 
reçues, prie M. Vauyillé de vouloir bien donner quelques 
renseignements sur Tépoque et les pièces dites Solutréen* 
nés qu*il a présentées à la Société d*AntropoIogie de Paris; 
pièces dont il est question dans un article de lui publié dans 
les Bulletins de cette dernière Société reçus récenunent. 

M. Vautillé donne sommairement les détails sur la 
classification de Tépoque paléothique, établie par M. 6. 
de MortiUet. H parle de la faune et explique par dessins 
la forme et les types principaux des instruments des 
diverses époques de la classification qui comprend les 
suivantes par ordre d'ancienneté : 

i^ CheUéenne (àe Ghelles, Seine-et-Marne) ayant en 
général de forts instruments plus ou moins grossièrement 
taillés sur les deax faces, en forme d*amande. Ces 
instruments se trouvent en général dans le fond de 
grévières ou balastières du fonds de nos vallées ; 

2^ M&ustérienne (Moustier, de la vallée de la Yézère, 
Dordogne)dont les instruments principaux sont la pointe, 
taillée généralement sur une face, et le racloir, instru- 
ments typiques de Tépoque ; 

3* Solutréenne (Solutré, Saône-et-Loire), ayant une 
industrie de taille admirable, avec des pointes dites en 
feuille de laurier. Les pièces dites en feuille de laurier, 
très variables comme longueur, sont de très peu d'épais- 
seur, elles paraissent avoir servi de pointes de javelot ou 
lance. 

Les instruments de cette époque se trouvent principa- 
lement à Solutré, dans la vallée de la Vézère, dans la 
vallée de la Tardoire (Charente) et d'autres localités du 
midi de la France; 
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4^ Magdalénienne (La Magdeleine, vallée de la Vézère) 
ou époque de la gravure sur os ou ivoire; à cette époque 
le renne était très commun ; Tinstrument typique était le 
burin qui servait à la gravure. 

Cette classification a été subdivisée par H. O. d*Âult 
du Hesnil, en intercalant entre les époques chelléenne et 
moustérienne, Tépoque acheuléenne (St-Acheul, Somme). 
Ce nom avait d*abord comme: représentant le chelléen de 
M. O. de Mortilet ; ce dernier a admis cette nouvelle 
époque intermédiaire. 

Ensuite on arrive à Tépoque néolithique (époque de la 
pierre polie) ; elle est aussi divisée en plusieurs périodes 
ou époques. 

On continue la lecture du travail de M. Tabbé Pécheur 
sur rhistorique des rues de Soissons. 



La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTORIQUE ET SCIENTIFiOUE 
DE SOISSONS 



CINQUIÈME SÉANCE 



Séance du Lundi 6 Mai 1895 



Présidence de M. Alexandre MICHAUX 



Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

4*> Bulletin de la Société Pfulomatique, 8* série, t. 6, 
1893-94. 

£• Bulletin du Comité des Travaux historiques sect. 
des Sciences économiques et sociales, 1894. 
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3*" Revue des Travaux sctentifiques^ t. 14, noméros 
et 10» 1894. 

A"" Bulletin de la Société d^études des Hautes Alpes, 
14* année, 2^ série, n^ 13, l»' trim. 1895. 

5^ Smithsonianf report 1893. 

6^ Société linnéenne du Nord de la France^ 1. 12, nu- 
méros 259, 270. 

1^ Bulletin de V Association Phtlotecfmique, 16* année, 
n* 3, mars 95. 

8^ Bulletin de la Société Dunkerquoise, 2" fascicule» 
1894. 

9^ Mémoires de la Société des Antiquaires iu Centre^ 
20« vol. 1893-94. 

lO"" Bulletin de la Société de la Morinie, t 9» 43* 
année, l*' fasc. 1895 

11» Bulletin de la Société d'études scientifiques et 
archéologiques de Droffuignan, t. 19, 1892-93. 



CORBKSPONDANOE 

Parmi la correspondance, se trouve une lettre de 
l'Académie royale de Stockolm, demandant une échange 
de publications. Accepté. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M. Plateau parle ensuite de la restauration de Téglise 
de Ohacrise^ exécutée par M. Tabbé Maréchal, avec 
autant de soins que d*intelligence. 

M. Plateau fait un rapport verbal sur la réunion des 
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Sociétés savantes qm a eu lieu récemment à la Sorbonne» 
et au cours de laquelle il a fait une lecture sur les baux 
et la valeur relative des terres de différentes époques. 

M. Vauvillé complète les renseignements donnés par 
M. Plateau. Il parle de la lecture faite le 18 avril der- 
nier, d'une note de M. Minouflet, instituteur, àRomeny, 
la en séance à Paris, sur 17 pièces de monnaies gau- 
loises trouvées au Grand-Rozoy, canton d'Oulchy-le- 
Château, au lieudit Grignj ; ces pièces appartenaient 
aux Suessiones, aux Rémi, aux Sylvaneckes, aux 
Meldes, etc. 

Des empreintes de ces pièces sont présentées par M« 
Vauvillé. 



Monnaies Gauloises trouvées auPlessier-Huleu 
et au Graiul-Rozoy 



Les journaux de Soissons, des 7 et 11 avril dernier, 
ont inséré un article sur Oulchy le-Ghâteau, concernant 
une note intéressante de M. Minoufleti instituteur à 
Romeny, sur les découvertes, faites par lui, de monnaies 
gauloises au lieudit Grigny, sur !• territoire de Plessier- 
Huleu. 

La note de M. Minouflet a été lue à la séance du 2 
avril dernier, de la Société Archéologique de Château- 
Thierry, 17 monnaies gauloises ont été présentées et 
décrites. 

M. Moulin, délégué de la Société de Château- Thierry, 
a aussi présenté les 17 monnaies gauloises et la Tarticle 
de M. Minouflet, au Congrès des Sociétés Savantes à la 

T. V (»• — rtrie) 8 
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Sorbonne, dans la séance de Tapràs-midi du 18 avril 
dernier. 

Les 17 monnaies gauloises, présentées au nom de M. 
Minouflet au Congrès de la Sorbonne, dont voici les 
empreintes, comprennent : 

1 monnaie fausse en or (pièce fourrée). 
3 monnaies de bronze, et 13 en potin. 

Ces 17 monnaies se rapportent, d'après le catalogue 
des monnaies gauloises de la Bibliothèque Nationale, 
aux peuplades suivantes : Atrebates, Allobroges, Car- 
nutes, Catalauni, Leuci, Meldi, Rémi, Senones, Silva- 
nectes et Suessiones. 

L'ensemble de ce numéraire des 17 monnaies gau- 
loises de Grigny, qui ont été déterminées, permet de 
croire qu'il représente bien celui des monnaies qui étaient 
en circulation après la conquête romaine. 

S'il m'est possible d'avoir communication des autres 
monnaies gauloises, recueillies à Grigny, par M. Minou- 
flet, je me propose de donner à la Société, dans une 
prochaine séance, tous les renseignements que j'aurai 
sur l'ensemble de toutes les monnaies gauloises provenant 
de cet endroit. 

Je pense devoir rappeler à la Société, qu'il y un cer- 
tain nombre d'années, des monnaies gauloises en or ont 
été trouvées, tout près du lieudit Grigny, sur le territoire 
de Grand-Rozoy. 

Voici des empreintes des monnaies en or de Rozoy, 
ayant été achetées par notre bien regretté collègue et 
ancien Président de la Société, M. Choron. 

L'une de ces monnaies est de CRIGIRV, une autre 
est attribué aux Rémi. 



La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN 



DB LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTORIQUE ET SCIERTIFIQUE 

DE SOISSONS 

SIXIÈME SÉANCE 

Séance du Lnndi 10 Juin 1895 
Présidence de M. le Vicomte de BARRAL 



Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

LIVRES OPPEBTS ET DÉPOSÉS 

!• Journal des Savants, mars et avril 1895. 

2* Btdletin de la Société d^Agrictdture, Sciences et Arts 
de Poligny (Jura), 35« année, 1894, numéros 1 à 12, 

3» Congrès archéologique de France, 59* session à Or- 
léans, 1892. 
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4» Mémoires de la Société Académique de Cherbourg^ 
1894. 

5® Bulletin de la Société des Sciences de V Yonne, 48« 
vol., 1894. 

6® Bxdletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, 
3* livr., oct. 1894. 

V Bulletin de la Société archéologique de V Orléanais, 
t 10, n» 154. 2« semest 1894. 

8^ Annales de la Société archéologique de Château- 
Thierry, 1893. 

9"^ Bulletin de l'Association Philotechnique^ 18« année, 
n« 4. aYiil 1895. 

10* Bulletin de la Société de l'histoire de Paris et de 
Vile de France, ^2" année, ^ liv. 1895. 
Il* Eomania, t. 24, n« 93, janvier 1898. 
12* Mémoires de la Société Philomatiquc de Verdun, 
t. 13, 2« partie 1895. 
13* Bulletin de la Société Dunkerquoise, 1892-93. 
14» Bulletin de la Société d'Anthropologie, 4* série, 
t. 5, n° 9, nov.-déc. 1894. 

15<» Mémoires de la Société Eduenne, t. 22, nouvelle 
série, 1894. 

16** Revue de la Société des Etudes historiques^ 4« sé- 
rie, t. 12, 1894, 60» année. 

17* Anyiual report of the bureau of ethnology, 1889-90 
et 1890-91. 
18* Dakota grammar by Higgs. 
An ancient quarry in indian terrilory by Holmes. 
List of the publications of the bureau of ethnology 
with index by Sodge. 

19* La semaine du BâtimerU, numéros du 25 avril, 16 
et 25 mai 1895, art. de M. Lambin. 
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CORRESPONDANGB 



La correspondance comprend une lettre de M. le comte 
de Marsy, président de la Société française d'archéologie 
contenant le programme du Congrès archéologique qui 
sera tenu du 5 au 13 juin à Clermont-Ferrand (Puy-de 
Dôme) et portant invitation aux membres de notre Société 
qui désireraient y prendre part. 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Parmi les ouvrages déposés, on remarque plusieurs 
articles publiés, dans un journal spécial d'architecture 
par notre collègue M. Emile Lambin, cOiitenant des 
études sur diverses églises des environs de Paris, et le 
commencement d'un travail portant le titre : Manuel 
d'architecture et d'archéologie. Remerciements. 

M. Plateau a donné lecture de son rapport sur la 
dernière réunion des Sociétés Savantes à la Sorbonne, 
du 16 au 20 avril dernier. 

Dans Tune de ces séances, il a lu une étude sur les 
fermages en 1640, sa communication ou plutôt la conclu- 
sion qu'il en tirait a donné lieu à diverses observations, 
notamment de M. Frédéric Passy. a Votre délégué, dé- 
clare l'auteur du rapport modestement, a subi un rude 
assaut. . . Mais personne n'est resté sur le carreau et la 
bataille a âni par quelques propos qu'un plus autorisé 
aurait pu prendre pour des compliments »... 

Le surplus du rapport rend compte des lectures de tra- 
vaux que M. Plateau a entendues. 
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RAPPORT 
sur la Réunion des Sociétés Savantes 



Votre délégué au Congrès des Sociétés Sayantea qui 
a eu lieu à b Sorbonne du 16 au 20 avril 1895, doit 
d*abord s*excuser de n'avoir qu'imparfaitement rempli sa 
mission. Des préoccupations personnelles, peut être exa- 
gérées, relatives à la lecture imminente d'un mémoire à 
la section des Sciences économiques et sociales, ont nui 
à l'assiduité et à l'attention sur lesquelles vous aviez le 
droit de compter. 

Néanmoins, il a pu assister, dans les différentes sec- 
tions, aux lectures qui, au vu du programme, semblaient 
devoir être plus intéressantes pour vous et pour lui. 

Aux Sciences économiques où les convenances le rete- 
naient plus particulièrement, il a entendu des commu- 
nications sur de graves et sérieuses questions d'économie 
sociale. 

M. le D' Barthier, MM. de la Grasserie et ViUey de 
Caen, ont traité la 12* du programme sur la dépopula- 
tion de la France. M. Barthier a constaté, ce qui n'est 
pas nouveau, que les familles les plus riches en enfants 
sont celles, en haut où l'on observe les prescriptions et 
préceptes de la religion et au bas de l'échelle celle des 
prolétaires de la plus basse classe. De ces derniers il ne 
parait pas se soucier beaucoup, ne voyant dans cette 
superproduction que des recrues pour l'armée du vice et 
du désordre. Les remèdes proposés pour obvier ou mal, 
p'offrent riçn de nouveau et surtout de concluc^nt. Les 
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orateurs, en constatant Theureuse influence delà reli* 
gion pour Textension de la famille, ont manqué de logique 
en ne la recommandant pas comme le moyen le plus 
moral à opposer au fléau du nialthusisme. La proposition 
eut peut-être été compromettante. — Ensuite MM. des 
Cilleuls et Léon Lallemand ont parlé des mesures prises 
dans la seconde moitié du xyiii» siècle, par un certain 
nombre de bourgs et yillages pour assurer, à titre gratuit, 
Tassistance médicale en faveur des indigents. 

Des renseignements qu'ils ont fournis, il résulte que 
, ces œuvres de bienfaisance ont été, le plus souvent, le 
fait des confréries et corporations religieuses et de per- 
sonnes pieuses assistées de sœurs de charité. 

Enfin, dans la même section, M. Plateau, votre délégué, 
a lu l'étude sur les fermages en 1640, dont vous avez eu 
la primeur au mois de novembre dernier. Il n'y aurait 
rien à ajouter si les libre-échangistes de rassemblée, M. 
Frédéric Passy en tête, n'avaient, sous des artifices d'ar- 
chéologie et de philologie, soupçonné les tendances pro- 
tectionnistes de l'auteur : Votre délégué a subi im rude 
assaut et s'est défendu comme il a pu. 

Personne du reste n'est resté sur le carreau et la ba- 
taille a fini par quelques propos qu'un plus autorisé 
aurait pu prendre pour des compliments. 

La morale qu'on pourrait tirer de ce débat, c'est que 
le parti libre-échangiste, c'est à- dire industriel et com- 
mercial, jetterait volontiers lagriculture et les agriculteurs 
par dessus bord et ne se fait pas faute de proclamer que 
le droit de sept francs sur le blé porte la plus grave 
atteinte à la prospérité de la France. C'est naturellement 
l'opinion des villes manufacturières et maritimes. 

Ces discussions d'ordre économique et politique quoique 
très sérieuses et très attachantes ne pouvaient retenir 
plus longtemps votre délégué. Ses sympathies allaient à 
l'archéologie et il s'est empressé d y retourner. Malgré 
les courts moments (|u*il a pu y consacrer^ il a eu la sa- 
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tisfaction d*entendre plusieurs communications aussi 
instructives qu'attrayantes. Il faut citer en premier ligne 
le remarquable travail de M. Juliot de Sens, qui, dans 
une narration claire et élégante, nous a raconté comment 
ses collègues et lui, à force de patience et j'ajouterai 
d'ingéniosité, ont pu reconstituer un superbe monument 
romain. En combinant» recombinant, juxtaposant quel- 
qjes pierres sculptées tirées des murailles de la ville, ils 
sont arrivés à restituer plusieurs fenêtres, richement 
encadrées, garnies de grilles de fer, séparées les unes des 
autres par des colonnes engagées, surchargées de pam- 
pres et de raisins, d'enfants et d'animaux se jouant un 
milieu des rameaux. 

Cette façade, dont un dessin a été présenté, parait 
devoir appartenir à un monument considérable, dont la 
destination était, en tous cas, purement civile. 

M. Braquehaye, de Bordeaux, nous a fait connaître un 
important monument funéraire de l'époque romaine, 
reconstitué également comme celui de Sens à l'aide de 
pierres trouvées dans les anciennes fortifications. C'est, 
parait- il, un tombeau romain d'une famille de la ville, de 
forme pyramidale et orné de statuettes et de bas-reliefs 
d'un assez beau style. Le temps ne me permet pas d'en 
donner une description plus complète. 

Notre sympathique collègue de Saint Quentin, M. 
Pilloy a captivé l'attention de l'auditoire par la lecture 
d'un mémoire instructif sur Témaillerie aux 1 1* et 1 1 !• 
siècle. Il nou8 a décrit de la façon la plus compc^tente les 
procédés techniques de cet art décoratif. Nous conseillons 
à nos collègues la lecture de ce curieux travail. 

La description fort savante et habilement commentée 
de quelques églises de province ne nous a pas manqué. 
Essayer de les décrire à mon tour n'est pas dans mes 
moyens, je craindrais les trahisons de ma mémoire, je le 
regrette pour ceux qui auraient pu voir ces édifices ou 
auraient l'intention de les visiter. Autant qu*il m'a été 
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permis d'en juger^ ils ne diffèrent pas sensiblement des 
nombreux et précieux spécimens que nous avons autour 
de nous et qui sont à notre disposition. 

Votre délégué n'a pas eu la bonne fortune d'entejidre 
rien qui ait rapport au préhistorique. Il ressort de ce 
qui m'en a été rapporté, qu'il n'y a rien de plus que ce 
que vous en savez. 

Nous sommes certamement au courant des conquêtes 
plus ou moins effectives, réalisées dans ce domaine du 
vague et de l'incertain. 

Loin de moi. la pensée de dédaigner ces recherches 
faites pour la solution des problèmes troublants des âges 
primitifs et je rends hautement justice à ces savants 
pionners qui la plume et la pioche à la main s'efforcent 
de soulever le voile. — Si j'ai parlé de pioche c'est que 
nombre de ces mémoires étaient la résultante de fouilles 
heureuses. Quoi de plus favorable aux travaux d'une 
Société soucieuse du progrès? c'est peut-être une des pre- 
mières conditions de sa vitalité. 

Qu'il me soit permis, en terminant, d'émettre le vœu 
que notre Société sorte à cet égard de sa trop prudente 
réserve. C'est une question d'argent, c'est vrai, mais elle 
n'est pas insoluble, c'est aussi la source de l'instruction 
et de la renommée. Les champs d'exploration ne nous 
manquent pas et nous n'avons pas de longs voyages à 
entreprendre pour les rencontrer. 

Le dernier numéro du Bulletin de la Société de l'his- 
toire de Paris et de l'Ile de France (2« livr. 1895), 
contient la suite de l'inventaire sommaire d'un minutier 
parisien du xiv® siècle par M. Ern Coyecque. 

Nous y trouvons^ entre autres choses : 

23 oct. 1539. (Minutier de Katherin Fardau, notaire du 
roy) — à la requête de Claude Merlet, curé de Condor/ 
agissant pour Jean Desmarests^ principal des écoles de 
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Soissons^ et chapelain de la chapelle Saint-Nicolas ad 
soolareSf de Soissons. Pierre Augevîn, vicaire de Saint - 
Marcel, âgé de 82 ans, et Claude. Bucquet, chapelain de 
la même église, âgé de 28 ans, certifient qu* Abraham 
Hénocque, prAtre au cloître Saint Marcol, est décédé chez 
son frère^ Balde Hénocque, chanoine de Saint Marcel, et 
qu*il a été inhumé le 19 précédent entre? et 8 heures du 
matin, en Téglise Saint Martin au cloître Saint Marcel. 

17 novembre. Association à part égale entre Honoré 
Richard, teinturier en drap à Saint Marcel, près l'église 
Saint-Médard et Jacques de Villechocq, teinturier à Saint- 
A arcel. Ce dernier vient demeurer avec sa famille et ses 
gens, chez soi associé, dans une maison appartenant à 
Pierre Gonet ;ou Gruet), teinturier à Soissons et apporte 
un matériel de teinturerie, notamment deux chaudières, 
se trouvant au Faubourg Saint Crépin, de Soissons. 



La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOL-OGIQUI 
HISTORIQUE ET SCiENTIFIQUE 
DE SOISSONS 

SEPTIÈME SÉANCE 

Séance du Lundi I«r Juillet 1893 
Présidence de M. le vicomte de BARRAL 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



LIVRES OFFEi\TS ET DEPOSES 

i^ Liste des membres du Comité des travaux historiq. 
etscientifiq 1895. 

2^ Discours de M. Poincaré, nmistrede Vinstructiofh 
publique au congrès des sociétés savantes, 1895* 

5* Programme du congrès pour 1896t 
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4^ Bulletin de l'Association Philotechnique^ Mai 1895, 
no 5. 

b^ Les grandes orgues de la cathédrale d* Amiens, par 
M. Darsy, seconde note. 

6® Bulletin de la société des antiquaires de Picardie^ 
nM. 1894. 

7<> Académie d'Hippone, n* 39, fasc. trimestriel. 

8^ Mémoires de la Société archéologique de Constantine 
3» série, 8* vol. 1894. 

9^ Bulletin de la Société d'études des Hautes-Alpes^ 
2* série, 14« année, n^ 14 2- trim. 1895. 

10» Bévue des études grecques j t 8, n^ 29, janvier, avril 
1895. 

11« Les Chartes de Saint Berlin, t. 3, 3« fasc. 

12» Annuaire de l* Académie royale de Belgique, 1892 et 
1893. 

iS^ La semaine du bâtiment, 15 juin 1895, contenant 
la suite du Manuel d'architecture de M. Emile Lambin. 



CORRESPONDANCE 

Après la lecture du procès verbal de la dernière séance, 
il est procédé au dépouillement de la correspondance, des 
livres et brochures reçus. 

Parmi ces derniers se trouvent plusieurs exemplaires 
du programme établi pour le Congrès des Sociétés 
savantes en 1896. Un exemplaire a été remis à chaque 
membre. 



-45- 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M Bouchel continue la lecture de son travail sur les 
pèlerinages anciens dans nos environs. Il a traité 
notamment les pèlerinages de sainte Anne à Saint -Ghris- 
tophe-à-Berry, de saint Ansery à Saint Bandry, de saint 
Antoine dans la forôt de Villers-Cotteréts près de Fave- 
rolles, de sainte Clotilde à Viyières, de saint Guislain à 
Yaudesson, de saint Hubert à Limé et dans la forêt de 
Retz, de saint Maurant à Margival, de sainte Radegonde 
à Mîssy-sur-Aine, de sainte Restitue à Arcy, de saint 
Yves à Hartennes. 



La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE 

DE SOISSONS 

HUITIÈME SÉANCE 

Séance du Lundi 1" Août 1895 
Présidence de M. Alexandre MICHAUX 



Le procès -verbal de la dernière séance est lu et adopté. 



UVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

lo Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai^ t.49> 
avril 1894. 

S® Bulletin de l'Association philotechniqw, 16* année 
juin et juillet 1896. 
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3^ Revue de Saintonge et d'AuniSf 15' vol. 4* livr. 
juillet 1895. 

4<* Bulletin de la Société d'agriculture^ sciences et arts 
de la Sarthe, 2* série, t. 27, l^* fasc. 1895. 

5** Revue des travaux menti figues X 14, n^' 11, 1894. 

6» — t. 15, n* 1,1895. 

7« Romania, n* 94, avril 1895. 

8*> Bulletin de la société d'anthropologie de Paris, 
4* série, t. 5, n<> 10, décembre 1894. 

9^ Bulletin de la Société des antiquaires de la Mortnie, 
44* année, 174® Jivr. t 9, 2« fasc. 1895. 

10» Bulletin de la Société archéologique de la France^ 
n* 15, 1804-95, 

il* Mémoires de la Société dunkerquoise^ 27« vol.1892 
1891. 

lî« La Semaine du bâtiment n^^ 12, 14 et 15 juillet 
1895. 

œBRESPONDANGE 



Parmi la correspondance, on trouve une lettre de 
M. Barthélémy annonçant qu'une Société d'etnographie 
nationale et d*art populaire vient d'être fondée à Paris, 
sous la présidence d'honneur de M. Xavier Charmes, 
membre de l'Institut, directeur au ministère de l'Instruc- 
tion publique, et Henry Roujon, directeur des Beaux- 
Arts, et sous la présidence effective de M. Theuriet André. 

Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous informer qu'une Société d'etnograpbie 
nationale et d'art populaire vient d'être fondée à Paris, sous 
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là présidence d'honneur de MU. Xavier Charmes, membre de 
l*lnstitut, directear au ministère de Unstraclion pabliqae, et 
Henry Boujon, directear des Beaux- Arts, et sous la présidence 
effective de M. Aodré Theurîet. 
Cette Société se propose : 

1^ De répandre, concuremment avec les Sociétés similaires 
existant à Paris on en province, le goût des études tradition- 
nelles françaises, le respect pour les mille objets de la vie 
locale ayant on caractère d*originalité et dont la conservation 
importe à Tiotelligence de notre vie nationale. 

2* D'encourager, en mettant en lumière Tintérêt qu'elles 
présentent, les industries d'art propres à chaque province, 
autres que celles instituant des objets disparus. 

3<» De mettre en relief par de^ expositions,des représentations, 
des auditions et des conférences, Tart populaire disparu ou 
existant, les légendes, lé parler, la danse, la littérature de 
chaque province. 

4* De provoquer la réunion annuelle à Paris d*un congrès 
qui formerait une section du Congrès général des sociétés 
savantes et des beaux-arts. 

8<» De contribuer, dans la mesure de son action, à Téclat de 
la section d'ethnographie et d*art populaire à Tes position uni- 
verselle de 1900. 

La Société d'ethnographie nationale et d'art populaire veut être 
avant tout une société d'action. Elle désire marcher d'accord 
avec les sociétés de Paris et des départements qiii se sont con- 
sacrées à l'étude et k la protection des traditions françaises^avec 
ces savants dont l'admirable patience a recherché et mis au 
jour tout ce qui pouvait Gxer la physionomie pittoresque de 
notre histoire. La présence dans son comité de M Gaston Paris, 
présidentlde la Société des parlers de France, de MM. Paul 
Sébillot, Bourgault, Ducoudray. Guidon, docteur Hamy,Yissant 
d'Indy, Landrin, Plantady, Félix Regamey, de la Société des 
traditions populaire, est un sûr garant de l'esprit d'union qui 
l'anime. 

Les autres membres du Comité sont MM. Bonnat et Puvis 
de Chavannes, vice présidents ; Gustave Boucher, secrétaire- 
archiviste ; docteur Constant Cousin, trésorier ; Jean Aicard, 
AlTène Alexandre, Bénédicte, Bigard-Fabre, Charles Bordes, 

T. V (»• — série) 4 
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Armand Dayot» Gaston Descharops. Paul Descbanel. Guillaume 
Dabufe, Georges Foucart, de Fourcaud, Garran de Balzan, 
Edouard Garoier, Gelis-Dîdot, Octave Grousset, Gabriel Hano- 
taux, Louis HémoQ, Lafenesire, de Montaiglon, Monprofit, 
Antonin Proust, Roger Ballu, Ghailes Yriarte. 

Il vous apparaîtra. Monsieur le Président, que c'est bien une 
œuvre nationale qu'ont entreprise les fondateurs de la Société 
d'ethnograpbie nationale et d'art populaire. C'est aussi une 
œuvre de sauvetage.Répandrc le goût des études traditionnelles 
françaises^réagir daus la mesure du possible contre l'unification 
chaque jour plus complète des mœurs et des modes, mettre en 
relief, à cAté des industries d'art propres à chaque province, 
ces légendes, ces chants, cette littérature populaire qu'on ne 
peut étudier sans aimer davantage notre pays, c'est là une des 
manifestations les plus pures du patriotisme et la Société qui 
vient de naître a le droit de compter sur le concours de tous. 

Nous faisons appel. Monsieur le Président, au concours de 
votre Société, assurés d'avance qu'il ne nous fera pas défaut. 

Ce que nous demandons aux Sociétés savantes, auxquelles il 
est dans notre programme de laisser ta plus complète indépen- 
dance, ce n'est pas un appui matériel, mais un appui moral. 
Nous leur demandons de nous fournir les renseignements qui 
pourront nous aider dans l'xuvre que nous avons entreprise, 
de mettre le but que nous poursuivons an premier rang de 
leurs préoccupa ûons, de faire l'œuvre permanente a laquelle 
nous les convions et de contribuer en même temps à assurer 
Téclat de la manifestation que la Société d'ethnographie prépare 
pour l'exposition de 1900. 

Veuillez agrées. Monsieur le Président, l'assurance de mes 
sentiments de haute considération. 

Le Secrétaire général, 

C. BARTHELEMY. 

Parmi les livres déposés, on remarque le dernier 
Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris contenant 
deux communications de M. Vauvillé ; Tune sur une 
faucille de bronze trouvée dans les dragages de la rivière 
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d'Aisne, un peu en amont de Soissons ; et la seconde sur 
les habitations méroyingiennes non construites du dépar- 
tement de l'Aisne existant sur les territoires de Tartiers, 
Osly-Courtil etc.,et le mobilier usuel,poterie et ustensUes, 
recueilli dans ces habitatations. 

Dans le dernier numéro de la Revtiê de Saintmge et 
d'Aunis, se trouve une notice archéologique sur M. Joly 
d'Aussy, vice président des Archives historiques de 
Saintes, décédé au château de Crazannes, à l'Age de 
61 ans.Au nombre de ses ancétres.seigneurs de Nautillé 
de Pellouaille et de Ternant, était Jean-Baptiste Joly 
d'Aussy. né à Soissons en 1693, marié le 30 juin 1749 à 
Jeanne-Esther de Gampet de Soujon d'Estrées.U mourut 
leH mars 1772. 

La famille Joly d'Aussy, anoblie en 1686, portait d'azur 
au chevron d'or, accompagné de trois trèfles d'argent, 
deux et un, couronne de comte tenant de sauvage armés 
de massues. 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M. Delorme communique un travail de M. Léon 
Lecercle sur les anciens numéros des maisons de la ville 
de Soissons qui jadis ne formaient qu'une série et étaient 
au nombre de plus de 1500. 

Un membre donne lecture d'une lettre de H.Marchand, 
directeur de l'observatoire du Pic du-Midi sur l'utilité des 
paratonnerres. 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

HISTORIQUE ET SCIENTIF/QUE 

DE SOISSONS 

NEUVIÈME SÉANCE 

S6ance du Lundi 7 Octobre 1895 
Présidence de M. le vicomte de BARRAL 



Le procès-yerbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LrSTRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

1** Journal des SamrUs, mai, juin, juillet, août 1895, 
2^ Société des antiquaires de Picardieyaih arch.lO fasc. 
30 — Monuments religieux de l'architecture 

romane et de transition dans la région picarde, par 

M, C. £nlar4. 
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4* Commission des antiquités et des arts de Feine et Oise 
i& volume, 1896. 

5« Bulletin de l'académie d'Hippone (1894) n*> 27. 

6* Mémoires de la Société académique d'agriculture^ des 
sciences^ arts et belles lettres de l'Avèe, 3« série, t. 31, 
1894. 

7* Bulletin de la Société belfortaine d'émulation 1895, 
n* 14. 

8* Le Semaine du bâtiment, n^ 16. 17, 19, 20, 21. 22, 
du 3 août à 14 septembre 1895. 

9* Cinquantenaire de la Société archéologique et histo* 
rique du Um/)usin, 1895. 

10<> Romania, n* 95. juillet 1895. 

11" Catalogua du musée lapidaire rémois, exposition 
rétrospective de Reims 

12o Mémoires de la Société archéologique de Rambouillet^ 
i. 10, 1890 à 93. 

13« Bulletin de la Société d^ anthropologie, t. 6, 4* série t 
1895, fasc. 1 et 2. 

14® Rép. de la Société de statistique de Marseille, t. 43, 
3* partie 1895. 

15® Revue des travaux scientifiques , t. 15, n"* 2 et 3, 
et t. 14 n* 12. 

16» Bulletin historique et philologique du Comité des 
travaux hist, n » 3 et 4, 1894. 

iT Revue de Saintonge et d'Aunis 15* vol., 5* livr. 
1« sept. 1895. 

18® Mémoires de la Société historique du Cher, 4* série, 
lO^vol. 1894 95. 

19» Bulletin de la Société de Vhistoire de Paris et de 
ViU de France^ 22* année. 
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CORRESPONDANCE 



Parmi la correspondance, se trouve une lettre de 
M. le Sous-Préfet de Soissons, annonçant que, sur la 
demande de M. le Préfet, le Conseil général de TÂisne, 
a Yoté dans sa dernière session Tallocation annuelle de 
200 fr au profit de la Société archéologique. 

Au nombre des ouvrages remîs, on remarque : 

1° Plusieurs numéros de la revue intitulée la Semaine 
du bâtiment contenant divers articles intéressants de notre 
collègue, M. Emile Lambin. 

2o Deux catalogues : un du Musée lapidaire de Reims 
et Tautre des objets d*art et curiosités exposés au palais 
archi-épiscopal de Reims. 

3^ Les monuments religieux de l'architecture romane 
et de transition dans la région picarde, diocèse d*Amiens 
et de Boulogne, par M. Camille Enlart. 

Des remerciements sont votés aux donateurs de ces 
ouvrages et un compte-rendu sera fait de celui de 
M. Enlart 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M, Vauvillé donne lecture d'articles ; !• Sur l'un des 
ateliers néolithiques du territoire de Mercin ; 2*" sur les 
fouilles et objets provenant d'une sépulture dite de 
l'époque gauloise marnienne, sur le territoire de la môme 
commune. 

M. le comte Albert de Bertier fait une communication 
verbale sur des fouilles qu'il a faites à Cœuvres. Il a 
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d'abord découyert une sépulture de jeune âlle contenant 
le squelette accompagné de fibules et d*un vase en verre 
irisé, paraissant être de Tépoque gallo-romaine. D*autres 
fouilles, faites autour ayant été infructueuses, font 
supposer que cette sépulture était isolée. Il est assez 
difficile de lui assigner une date, cependant on pense que 
ces restes pourraient être des contemporains des Antonius 
(fin du 11^ siècle de Tère chrétienne). 

M.Collet donne lecture du commencement d*un travail 
sur la communauté des marchands drapiers, merciers, 
joailliers, quincailliers et épiciers de la ville de Soissons 
aux XVII* et xvni* siècles. 

Cette lecture comprend cinq chapitres^ savoir : les 
Statuts et Règlements, les Bureaux et Concierges, les 
Oardes et autres Notables, les Droits, Privilèges et 
Prérogatives, les Réceptions et Admission des marchands 
dans la corporation. 

La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

HISTOBIQUE ET SCIENTIFIQUE 
DE SOISSONS 



DIXIÈME SÉANCE 

Séance du Lundi 4 Novembre 1895 

Présidence de M. le vicomte de BARRAL 

cr4f<2:<F<i?(n^ 

Le procès-yerbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

l^BiUletin et Mémoires de la Société archéologique 
dllle et Vilaine, t. 24, 1895. 

2^ Revue des études grecques, i. 8, n* 30, mai, juin 95. 

3^ Mémoires delà Société d'ag/\cîdture, sciences et arts 
de Oawi, 3* 9én% t. 4, 1891 99. 
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4*^ Bulletin de la Société des sciences hist. et natur. de 
ryonjte, 49* YoL 1895. 

5* Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie^ 
1896, no 1- 

6^ Annales de la Société des lettres^ sciences et arts des 
Alpes Maritimes, t. 13 et <4, 1891-94. 

V Bulletin de la Société d* études des Hautes Alpes, 
14* année, 2' série, n'^lS, 3« trim. 1895. 

8* Bulletin de la Société d^s sciences^ lettres et arts de 
Pau, 2" série, t 13, !'•, », 3' et 4« liv. 1894. 

9® Revue historique et archéologique du Maine, t. 37, 
P*^ semestre 1896. 

\(y* Travaux de l'Académie nationale de Reims fii^joL 
189293 t. 2. 

WMémmres de la Société d'émulation du Jttra,5*série, 
5* vol. 1894. 

12o Bulletin de la société historique de Compiègne,i.%, 
1895. 

13* La Semaine du bâtiment, 20* année, n® 26. 19 oct. 
1895. 

14* Revue des travaux scientifiques t.l5,n«4 et 5,1895. 

15'' Bullelin de V Association philoteehnique, \& année, 
n« 8. août 1895. 

{&" Société arck. et hist. de l'Orléanais^ t. 11, n* 155, 
1«' et 2«trim. 1895. 

il^ Annual report of the mithed states geological survey 
1892-93, 2 vol. 

CORRESPONDANCE 

Après rinscription des livres offerts et déposés, on 
remarque parmi ces derniers entre autres un volume des 
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traTaux de rAcadémie de Reims, un yolume du Bulletin 
de la Société historique de Compiàgne, un numéro de la 
Semaine du bâtiment contenant la suite du cours d'archéo- 
logie de notre collègue, M Emile Lambin, de Paris. 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Le même, M. Emile Lambin donne lecture d*un 
travail fort intéressant sur la flore des sculptures du 
cloitre et du portail de Saint Jean des Vignes. 

De ce travail^ très étudié, il résulte que Ton rencontre 
surtout représentés, sur les chapiteaux et les frises, la 
renoncule les feuilles de chône, de vigne, de lierre, du 
chardon, de la chélidoine, de Térable, du figuier, du 
trèfle, etc. 



LA FLOnE DE SA1NT-JEAN-DES-YIGNE8 

De Soîssons 



Après vous avoir donné la Flore de la Cathédrale de 
Boissons, dont j'avais esquissé les grandes lignes dans le 
journal la Semaine du Bâtimeniy je serais incomplet si je 
ne vous donnais aujourd'hui la Flore de Saint Jean- des- 
Vignes dont j'ai également parlé dans le même journal en 
octobre 1893. 

La Flore de Saint-Jean-des- Vignes se divise en deux 
parties : celle de la façade et celle du cloitre. La première 
est des xiii*, xiv« et xv* siècles. La seconde me parait 
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être des xiu® et xiv^ siècles, bien que M. de la Prairie, 
dans son étude sur les Eglises de Varyvndissement de 
Soissons classées chronologiquement, xio\}& donne le cloître 
comme étant seulement du xiv® siècle. Il est d'ailleurs 
vraisemblable que les chanoines de Saint-Jean ont dû 
construire leur cloître, qui leur était indispensable, bien 
avant Tachèvement de leur église.Commençons par étudier 
la façade 

Ici nous n'avons plus le travail du xii* siècle et des 
premières années du xin* siède, cet^e simplicité et cette 
grandeur de composition que nous avons admirées dans 
la sculpture delà cathédrale. Mais si l'œuvre des sculp- 
teurs de Saint- Jean n'a pas toujours l'allure magistrale 
de celle de leurs prédécesseurs, elle a une variété, une 
délicatesse infinies, et on admire chez ces artistes comme 
chez les premiers maîtres, la fécondité de l'esprit servie 
par une grande habileté de main. 

La porte centrale de la farade a pour archivolte un 
rinceau de vigne allongée admirablement fouillé. Les 
chapiteaux des colonnettes de Tébrasement droit et les 
petites frises qui les réunissent nous présentent de la 
renoncule,du chêne, du lierre,du chardon et de la chéhdoine. 
Les chapiteaux des colonnf«ttes de Tébrasement gauche et 
les petites frises nous donnent de la renoncule^ du lierre, 
du chêne, du houblon et de la chélidoine. 

Sur le contrefort existant entre la porte centrale et la 
porte droite, on voit de la vigne, du chêne et un petit 
bouquet de feuilles qui nous paraissent bien être des 
feuilles de hêtre, plante rare dans nos édifices gothiques, 
car nous l'avons seulement trouvée ici. 

Sur le contrefort existant entre la porte centrale et la 
porte gauche, la renoncule seule apparaît. 

La porte droite n'a pas d'archivolte feuillagée : sur les 
chapiteaux des colonnnttes et sur les frises de l'ébrase- 
ment droit nous voyons de la renoncule de l'érable, de 
1^ chélidoine et de la vigne. Là, dans une frise se trouve 
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une feuille à cinq lobes pointus dont il ne nous a pas été 
possible de déterminer l'espèce. Sar les chapiteaux des 
colon nettes et sur les frises de Tébrasement gauche, nous 
apercevons de Ja chélidoine, de la renoncule, du chône, 
du lierre et une plante qui ressemble assez à celle que 
nous n'avons pu déterminer dans l'ébrasement droit. 

La porte gauche, comme la porte droite n'a pas 
d'archivolte feuillagée. Sur les chapiteaux des colonnettes 
et sur les frises de l'ébrasement droit nous voyons de la 
renoncule, du jSguier, du trèfle. Sur les chapiteaux des 
colonnettes et sur les frises de l'ébrasement gauche,nous 
apercevons du lierre, de la renoncule et de la chélidoine. 
Par l'étude seule de ces trois portes, on peut se rendre 
compte du nombre des feuilles choisies comme modèles par 
les artistes de Saint Jean. 

En pénétrant sous le porche intérieur qui précédait la 
nef aujourd'hui détruite, on trouve sur chapiteaux des 
grosses colonnettes de l'arum en crochet, de la chélidoine, 
du trèfle et du lierre. La clef de voûte du milieu qui a 
déjà la forme pendante des clefs du xv® siècle, présente 
un feuillage qui nous parait être de la vigne. Celle de 
droite a disparu, mais celle de gauche, qui a échappé à 
' la destruction, est fort belle. Elle est faite de vigne et de 
raisin. Cette vigne est celle du xiii» siècle et rappelle celle 
de' la cathédrale. D'ailleurs toute la sculpture des trois 
portes a le caractère du milieu ou de la fin de ce beau 
^ siècle. Ce n'est que plus haut, sur la façade, que le 
XIV* siècle va te montrer. 

Cette façade est divisée dans toute sa largeur par trois 
grandes frises. La première est placée au-dessus des 
portes et file derrière leurs frontons ; la deuxième est 
posée sous l'immense cercle qui enfermait la rose, et la 
troisième se trouve au-dessus de ce cercle, à la nais- 
sance des clochers, La première est formée de chélidoine 
mêlée de quelques feuilles de vigne ; la deuxième est 
faite de trèfle, de chélidoine également môlée de vigne, 
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et la troisième présente du trèfle qui a le caractère des 
frises précédentes, puis des petits feuillages en forme de 
palmes, quelques motifs de fantaisie avec des têtes d*ani- 
maux^ et des feuilles de chardon largement découpées, 
le tout indiquant le xv* et le xvi« siècles. 

Sous la rose existe une galerie A joar. Sur les chapi • 
teaux de ses petites colonnettes on voit de la renoncule, 
du chêne et du trèfle. 

Les feuillages des grandes frises, sauf ceux d*une partie de 
la troisième, donnent bien le travail des sculpteurs du 
xiv* siècle Ils sont ondulés, plissés, nervés en creux. 
Ils ont un fort relief et la lumière produit sur eux de 
jolis efi'ets. Disons toutefois que dans cette sculpture 
tourmentée du xiv* siècle, il est difficile de distinguer 
clairement, surtout à une pareille hauteur, la vigne de 
la chélidoine dont les lobes prennent une grande ressem 
blance sous le ciseau des artistes. Cependant nous avons 
cru voir, ainsi que noua Tavons dit, de la vigne mêlée à 
la chélidoine. 

De la façade passons maintenant dans le cloître. 

Pour pénétrer dans le cloître, il faut aujourd'hui tour- 
ner les clochers et arriver sur le terrain où s'élevaient 
autrefois la nef, le transept et le chœur de Téglise. Là, 
on a, à sa gauche, la galerie qui regarde le nord et qui 
est assez bien conservée ; devant soi la galerie qui 
regarde Test, placée sur la même ligne que la façade, et 
qui, elle aussi, a pu échapper à une entière destruction ; 
et à sa droite, les vestiges de la galerie regardant le 
midi, vestiges qui consistent en des fragments d'arcs 
reposant sur leurs consoles fixées au mur de clôture. 
Quant à la galerie qui regardait l'ouest et sur l'empla- 
cement de laquelle arrive le visiteur, il n'en reste absolu- 
ment rien. 

Sur les chapiteaux des colonnettes des arcades des 
galeries regardant le nord et Test, on voit du chêne, de 
l'acanthSi du géranium des champs que nous n'avionis pas 
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encore rencontré ailleurs, de la renoncule, du lierre, de 
rérable et de la vigne ; sur les consoles appuyées au mur 
de ces deux galeries on voit de la vigne à lobes pointus 
qui rappelle celle de plusieurs chapiteaux delà cathédrale, 
de la belle vigne à lobes arrondis semblable à celle de 
la clef gauche du porche intérieur, d»; chêne et une jolie 
feuille qui doit être de la renoncule avec son bouton d'or 
Toute cette sculpture, surtout celle des consoles, a le 
caractère du xiii* siècle. Sur les consoles du mur de la 
galerie sud nous apercevons de la vigne pareille à celle 
de l'archivolte de la porte centrale de la façade, de la 
grande berce et de la vigne naturelle avec raisin. Le 
motif le plus original que présente ce cloître est certaine- 
ment cette grande berce que nous avons trouvée ici pour 
la première fois. L'artiste a conservé à la feuille sculptée 
le trait principal de la feuille naturelle qui est dans la 
liaison des lobes supérieurs aux lobes inférieurs par une 
partie droite. La grande berce peut être considérée à 
Saint Jean comme une plante locale ; on en cueiUe à 
volonté sur les pelouses qui entourent les ruines. Nous 
sommes porté à croire que ces consoles de la galerie 
regardant le sud sont, comme les autres^ du xni« siè- 
cle. 

Au-dessus des arcades des deux galeries regardant le 
nord et l'est, court une frise de chélidoine identique à 
celle de la façade^ et les arcs sont encadrés par des rin- 
ceaux de clochettes. Frise et rinceaux sont du xiv* siècle. 
Sur Ci point il n'y a pas à discuter. C'est probablement 
l'existence de cette frise et de ces rinceaux, fort beaux 
d'aiUeurs, qui a dû frapper les archéologues lesquels ont 
pensé que toute la sculpture du cloître était du xiv« siè- 
cle. 

Telle est. Messieurs, l'admirable flore de Saint-Jean- 
des Vignes. 

De l'Eglise et du Cloître sur lesquels ont passé la Révo- 
lution et la dernière guerre, il ne reste plus qu'une 
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façade mutilée et des arceaux à moitié brisés. Mais avec 
ses porches ouverts, sa grande rose trouée, ses galeries 
dégradées et ses clochers déchirés, cette façade est 
encore imposante, et les flèches de Saint-Jean-des* 
Vignes, dont la plus haute 8*élève à soixante -quinze 
mètres du sol sont, on peut le dire, les reines de la con- 
trée. 



La séance est levée à 5 heures. 
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COMMUNICATIONS ET TBAVAUX 

Une lettre de M. le ministre de Tlnstruction publique 
et des Beaux-Arts confirme la date de la 20* réunion 
des sociétés savantes des départements axée du 7 au 1 1 
avril prochain. 

Les manuscrits seront reçus jusqu*au 31 janvier 1896 
inclusivement* 



n est déposé sur le biireaa de la Société, an ilom de 
M. Tabbé Pécheur, chanoine honoraire, différente titres 
et pièces, concernant diverses communes, notamment 
Montignj-Lengrain, Yalsery, Vingré, etc., et un manus- 
crit sur le passage d*Attila et de son armée à travers le 
Soissonnais, surtout le canton d^Oulchy^le-Château. 

If. YauYillé donne lecture du commencement d*un tra- 
Tail sur les papiers monnaies émis en France depuis 
Louis XY et comprenant les billets de banque de LaW| 
les assignats, les mandats territoriaux, les bons commu- 
naux, etc. 

n termine par la nomenclature des papiers monnaies 
créés spécialement pour le département de TAisne et les 
Tilles et communes de ce département, surtout pendant 
la Rérolution. 

M. GoUet communique un travail adressé par M. Brun 
à M. Judas, bibliothécaire. 

n est intitulé le SoisBonnais au temps de la Fronde et 
contient une quantité de lettres et de renseignements 
trouvés aux archives du ministère de la Ouerre, et ren- 
dant compte des opérations faites à cette époque et 
des souffrances endurées alors par nos populations. 

Dans le même travail se trouve une partie consa- 
crée à la ville de Ouise pendant les mêmes temps de 
trouble. 

Tous ces renseignements sont authentiques et tout à 
fait inédits. Ils complètent ce que les auteurs ont déjà 
dit sur ce sujet. Les historiens les consulteront avec in- 
térêt et pourront j puiser. 

A la demande de M. le Président, la Société adresse à 
Fauteur, M. Brun, les plus vifs remerciements et des 
félicitations. 



DEUXIÈME PARTIE 



LETTRES INÉDITES 



CONCERNANT 



LE SOISSOHHAIS ET LES PATS YOISIHS 



Pendant la Guerre de la Fronde 



(1648-1653) 



-73 — 

LETTRES INÉDITES 

Concemaxit le Soiasonnais et les Pays voisins 

PENDANT LA GUERRE DE LA FRONDE 
(1648- 1653) 



La région qui forme aujourd'hui le département de 
FAisne a eu tant d'historiens, et d*uue érudition si bien 
informée^ qu'il n'y a sans doute plus beaucoup de décou- 
Tertes notables à faire dans son passé. Aussi bien telle 
n'a pas été ma prétention quand j'ai recherché dans les 
archives du Ministère de la Guerre et dans celles des 
Affaires étrangères les lettres échangées , pendant la 
Fronde» entre la cour et divers personnages de consé- 
quence au sujet du Soissonnais et des pays environnants. 
Je n'ai pas été surpris, en rapprochant de nos diverses 
histoires cette correspondance officielle, de reconnaître 
que le plus souvent celle-ci confirmait celles là. Il m'a 
semblé toutefois qu'elle n'était point dépourvue d'intérêt. 
Si elle ne révèle rien de très important ou de tout à fait 
inattendu sur les événements généraux, elle peut du 
lyiQins fournir ^uel^ues détails caractéristiques, éclaircir 
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quelques points douteux, remettre au jour quelque inci- 
dent oublié. Personne n'eût-il absolument rien à appren- 
dre d'elle touchant les choses ou les gens, elle aurait 
encore de quoi attirer et retenir les vrais curieux d'histoire. 

C'est qa'elle est c de l'époque », comme on dit au- 
jourd'hui, elle est même du jour, de l'heure. Et je ne dis 
pas encore assez, car émanant du roi« du ministre, d'un 
commandant d'armée^ elle a souvent décidé des faits eux- 
mêmes, elle leur a tracé leur cours, elle les a parfois en 
quelque sorte engendrés. 

EUe va du mois de juin 1648 au mois de novembre 
1653 et voici les principaux objets qu'elle embrasse: 
les mouvements et les opérations des troupes royales 
opposées aux troupes espagnoles ou lorraines, et à celles des 
Frondeurs ; les difficultés entre les généraux et les bour- 
geois pour le logement et la nourriture des soldats ; les 
mesures, les unes militaires, les autres politiques, prises 
par Mazarinet Le TeUier pour mettre nos places à l'abri de 
l'invasion ou les soustraire à l'influence des chefs de 
la Fronde. Les Soissonnais pourront une fois de plus 
constater de quelle importance était leur ville, alors 
comme en d'autres temps, pourla sûreté de toute la contrée 
et de Paris même. Sur ce fond général des épisodes se 
détachent, curieux à divers titres : tantôt les intrigues 
du lieutenant de roi Sanguin à Soissons ; tantôt, à Sois- 
sons encore, la rivalité aiguë du duc de Hontbazon et du 
maréchal d'Estrées ; tantôt les négociations, on dirait 
plus exactement \e$ mftrchanda^es, de Uaji^arin et 4q 
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Ifanicamp an sujet du gouyernement de La Fère;tan* 
tdt la retraite d'Hocquincourt de Fismes sur Soissons, 
les sièges du Câtelet» de Coucy et de Chauny et surtout 
If. brillante défense de Ouise par Bridieu. M. Tabbé 
Pécheuri dans son Histoire de Ouise, a amplement 
exposé ce bean fait de guerre : j'aurais aimé lui offrir 
quelques -unes des lettres qu'on va lire comme un appen- 
dice à sou savant ouvrage. 

C'est, on le voit, une période agitée qui se reflète 
dans les documents ci-joints. Période décisive aussi, 
puisque cette agitation a eu pour résultat de fortifier 
et de fixer le régime sous lequel la France devait 
vivre jusqu'en 1789 ; et période» bélas I particulièrement 
malbeureuse pour notre région : nous allons retrouver 
la trace des misères effroyables qu*ont déjà mises en 
évidence plusieurs de nos écrivains locaux. Mais lequel 
d'entre eux nous les a dépeintes en termes plus frap« 
pants que ne le fait, par exemple, dans notre pièce 18, 
un de ceux qui les virent et qui^ en partie, les causè- 
rent : c les soldats et les cbevaux feraient meilleure 
obère dans les déserts qui ne produisent que du gland.... 
les coups de fusil que l'on tire à chaque coin de bois et 
de chaque église ou canière apprennent seuls qu'il j a 
encore des hommes. < • . • » 

Je me suis appliqué, en copiant ces lettres, à en repro- 
duire la graphiOi encore qu'un peu déconcertante par- 
fois. Si mes copies avaient été destmées au public propre* 
inent dit, je n'aurais jpeut-étre pas |[K>ussé le scrujpule auss| 
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loin, j'aurais adopté tout simplement Torthographe moder- 
ne. 11 m*â semblé qu*en matière de textes inédits les mem- 
bres d*une société savante devaient préférer la littéralité. 
On verra que je me suis permis, au bas des pages, 
quelques notes biographiques, extrêmement brèves ; les 
éléments m*enontété fourniSi sauf autres indications, par 
la Chronologie militaire de Pinard, les dictionnaires de 
Moreri et du P. Anselme, VHistaire militaire de Louis 
le Gra7id du marquis de Quincy et, souvent, par les 
documents manuscrits conservés aux archives de la 
Guerre. Malgré mes efforts ce travail d'anno!ation est 
encore incomplet en quelques endroits, surtout pour ce 
qui concerne les personnalités qui n'ont eu qu'une noto- 
riété locale ; quelqu'un de la Société archéologique qu*il 
intéresserait pourra le compléter et, au besoin, le corri- 
ger. Je n'ai pas cru devoir identifier les noms de lieux : 
à Soissons on les connaît mieux que moi. Je les ai seu- 
lement réunis par ordre alphabétique dans une table qui, 
je l'espère^ faciiitera les recherches. 

Félix BRUN. 



-71 -^ 

I. — Le Tellier à M. de Vaubécourt (i) 

11 Juin 1648. 
Monsieur, 

Comme il est à propos que vous soyez informé de tout 
ce que la reyne ordonna sur Tadvis donné à Sa Majesté 
de rassemblée que font les ennemis dans le Haynault, je 
TOUS diray que Sa Majesté donne ordre à monsieur le 
marquis de Nesle (2) de se rendre présentement en 
son gouvernement de La Fàre ; qu^elle sait que mon- 
sieur le maréchal d'Estrée (3) s*est vu à Soissons et à 

(1) Nicolas de Nettancourt de HaassonyiHe, comte de Vaubécourt, 
maréchal de camp en 1642, lieatenaoUgénéral en 1651. En 1648 il 
commandait un corps de l^armée de Flandre. 

(2) René aux Epaules, dit de Laval^ marquis de Nesles, maréchal 
de camp en 1622, mort en 1650 à Tàge de 76 ans. Il arail le gou- 
vernement de La Fère depuis 1633 ou 1634. Tallcmant des Réaux 
lui attribue une naïveté assez surprenante chez un officier et dont 
Nolière a fait son profit dans les Précieuses Ridicules. Comme on 
proposait de faire une demi-lune : • Messieurs, dit le gouveriicur 
• de La Fère, ne faisons rien à demi pour le service du roi, faisons- 
c en une tout entière. » (Historieltes, éd. Monmerqué, t. ui, p. 229, 
note.) 

(3) Une illustration soissonnaise. François Annibal T, duc d'Estrées, 
seigneur de Cœuvres et autres lieux, frère de la célèbre Gabriclli', 
avait été primitivement destiné à l'état ecclésiastique et même en 
1594 nommé à Tévêché de Noyon. Il préféra définitivement le mé- 
tier des armes, fut fait maréchal de camp en 1622, maréchsil de 
France en 1626, et mourut en 1670, Açé selon les uns de 98 ans, de 
102 selon les autres. Plusieurs fols ambassadeur à Rome, à Venise, 
en Suisse, il eut la lieutonance générale du gouvernement do 
rile de France et le gouvernement particulier de Laon dès 1599, 
puis beaucoup plus tard^ après le duc de Monlbazon, le gouverne- 
ment de nie de France et celui de Soissons où il fut enterré, dans 
Véglise des Feuillants quMl avait fondée. Il a écrit des Mémoires 
dont une partie seulement, celle qui comprend les années 1610-1617, 
a été publiée. L'autre partie, qui va de 1643 à 1650, est encore iné- 
dite s-^'.ur quelques fragments reproduits par BI. Gbérnel dans une 
notice publiée en 1853 et dans son Histoire de France pendant la 
minorité de Louis XIV. Je donne plus loin 21 lettres du maréchal 
d'Estrées. 
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Laon pour prendre soin de la sûreté de ces places ; qa*elle 
envoyé monsieur de Manicamp (1) à Noyon et monsieur 
le marquis de Genlis (2) à Ghauny, pour s'employer à 
la garde de ces places et des passages de la rivière 
d*Oyse qui en sont voisins» faire armer la noblesse et 
la milice du pays et agir en cette occurrence ainsy qu'ils 
verront estre nécessaire pour empescher que les ennemis 
ne puissent rien entreprendre de ce costé-là. le tout 
sous les ordres de monsieur le duc de Ifontbazon (3) et 
en son absence sous ceux de M. le maréchal d'Estrées, 
lesquels estans sur les lieux vous les informerés de ce 
que vous aprendrés des ennemis et tiendrés une particQ- 
lière correspondance avec lesdits sieurs de Manicamp et 
de Genlis, comme ils ont ordre de faire de leur costé 
avec vous. Et c*est ce que je puis adjoutter aux précé- 
dentes despesches que je voas ay adressées» ne voyant 
pas qu'il y ait d'autres diligences à faire de nostre costé 
jusques à ce que nous ayons ndvis de ce que les ennemie 
feront du leur ; cependant je demeure. ••• 

(Archives de la Guerre, voK 107» transcrUt (4), 
page 286 verso). 



(1) Achille de I^ngueval, comte de Manicamp» lieutenant général 
en 1646, reparaîtra souTcnt dans les lettres qui suivent ; deux d*eil« 
tre elles sont datées de Manicamp. prés Goucy. 

(2) Florimond Brulart» marquis de Genlis, maréchal de camp et 
1646. 

(3) Hercule de Rohan, duc de Montbaxon ; en 1648 il était goQ* 
verneur de Tlle de France. 

(4) Aux archives historiques du ministère de la guerre on désigne 
sous le nom de transcrits une série de volumes commencée sous le 
ministère de Le Tellier, continuée jusque sous celui de Chamtllart et 
contenant copie des dépêches les nlus importantes des miirfstres« 
Dans les volumes de transcrits les pièces sont comptées par 
folioSy et non par numéros d'ordre comme dans les autres volâ- 
mes « 



-79- 



2. — Le roi à M. de Genlis 



il Juin 1648. 

Monsieur le marquis de Genlis, ayant eu advisqueles 
ennemis assemblent un corps de troupes dan9 le Haj* 
nault à dessein d*entrer dans mon royaume, outre que 
jay donné ordre au sieur de Vaubecour, maréchal de 
camp, lequel a en charge de mon cousin le prince de 
Condé (1) de 3*empIoyer avec un corps de troupes à la 
conservation de ma frontière de Picardie et de Cham- 
pagne, de s*advancer rers Guize pour sopposer à ce 
qu'ils pourroient entreprendre, ayant jugé nécessaire 
pour la seureté des places où il n'y a pas de garnison 
ordinaire dy tenir des gens de milice et des personnes 
de commandement qui puissent en l'absence des gouver- 
neurs par leur présence et par leurs soins les tenir en 
seureté, jay jette les yeux sur vous pour vous employer 
à la conservation de Chausny et des lieux et passage de 
la rivière d'Oyse qui en sont voisins et je vous fais cette 
lettre pour vous dire par Tadvis de la reine régente 
madame ma mère qu'aussitôt que vous Taures receu 
vous ayés à vous transporter aud. Chausny pour, en 
qualité de maréchal de camp, commander aud. Chausny 
sur l'occasion présente^ ordonner aux habitans de la 
ville et du pays voisin de quoique qualité et condition 
qu'ils soient ce que vous verres estre )iécessaire pour la 
garde, seureté et défense d'icelle et desd. passages, 
pourveoir aux réparations et fortifficationsque vous ver- 
Ci) En juin 1618, Condé> encore fidèle à son devoir, commandait en 
^hef rann4e de Flandre. Il Tenait de prendre Ypres (i9 mai), en 
gttendani sa belle victoire de Lens (SO août)» 
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res estre nécessaire en lad. ville, au remontage de l*artil- 
lerie et y mettre toutes choses en estât d'empescherTef • 
fect de ce que les ennemis y pourroient entreprendre, 
mander et faire venir en lad. ville les gentilshommes et 
les habitans des lieux, bourgs et villages voisins, capa- 
bles de porter les armes et lour enjoindre d'estre bien 
armés pour y demeurer et s*employer à la garde de lad. 
place tant que besoin sera, faire aussy garder les passa 
ges de lad. rivière d'Oy se. rompre les quays et empêcher 
les courses des ennemis en deçà de lad. rivière et même 
les charger si vous voyez le pouvoir faire advantageu- 
sèment, voulant que vous ordonniez au sergent major (1) 
de lad. ville, aux maires, eschevins et habitans dUcelle 
comme aussy à tous gentilshommes et autres sujets des 
lieux voisins ce que vous verres estre à faire pour la 
conservation de lad. ville et pays de mon obéissance sur 
cette occasion et en Tabsence du gouverneur. Que vous 
agissiez en toutes les choses sous les ordres de mon cousin 
le duc de Montbazon, gouverneur et mon lieutenant 
général en Tlle de France et, en son absence, sous reux 
le mon cousin, le s' d*Estrées, maréchal de France, mon 
lieutenant-général aud. gouvernement, lequel s.'ra du 
costé de Soissons et de Laon pour veiller par lui-même 
à la seureté de ces places ; que vous teniez une parti- 
culière con^espondance tant avec led. s' de Manicamp que 
j*envoye pour le mesme effect à Noyon qu*avec led. s' de 
Vaubecourt ; que vous les advertissiés de ce que vous 
aprendrés de la marche et de Testât des ennemis. Et ils 
feront le semblable de leur costé envers vous suivant 
Tordre que je leur en donne présentement. Et que vous 
vous me rendiez aussy compte des nouvelles que vous 
aurés des ennemis et de ce que vous ferés pour mon 
service en celte occurence dans laquelle je vous asseure 
que je tiendray en particulière considération ccluy que 

(1) Officier de place. 
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vous me rcndrés et sur ce je prie Dieu, monsieur le 
marquis de Genlis, qu'il vous ai? en sa sainte garde. 
Escrit à Paris le XIJuin 1648. 

Il a esté escrit aussy à M. de ^f anicamp une sembla 
ble lettre pour prendre le commandement de la ville de 
Noyon le XI juin 1648. 

(A. G., vol. 107, Iranscrils, page 284 verso) 



3. — M. de Genlis à Le Tellier 

A Qcnlia, le 12 Juin 4648. 
Monsieur. 

Jay receu celle que m'avez faict l'honneur de 
mescrire de l'unzicsme de ce mois avec le pacquet du 
roy, Jobéiray très ponctuellement à ses ordres, vous 
pouvant assourer, monsieur, quen tout ce quy dépendra 
de moy et de mon petit crédit je nespargneray rien pour 
tesmoigner mon affection en ce rencontre à la guarde de 
la ville de (^haulny quy est en très mauvais estât, je 
m'y en vay tout présentement pour veoir ce quil y 
aura à faire et vous donneray de temps en temps nou- 
velles de co quysy passera. Jay soixante à douze à quinze 
maistres (1) qui mnngent le pays faulte daigent pour 
aller à larmée et si les ennemis viennent s'attacher à 
quelque place des environs d'icy et que vous voulussiez 
me les donner à Chaulny ou aux environs, je vous as 
seuro que je les tourmenterois bien et entreprendroîs 
plus que sy javois un régiment de cavallerîe et ma pré- 
sence retiendroit mes compagnons de commettre force 



(1) Nom qae rortaient les soldats de cayalerie, an moins dans cer- 
tains régiments. 

T. v (3« — série) 6 



desordres en entendant (1) quon leurs envoyé de lar- 
gent pour aller à Tarméo ou aillieurs vous suppliant 
très humblemeat, monsieur, de me faire la grâce de dire 
vos sentimens sur ce subject à mon frère l'abbé (2) quy 
se donnera Ihonneur de vous rendre ses debvoirs et de 
vous importuner de rechef sur ma pension de Tannée der- 
nière quy ne ma ostée payée quoyque vous me leussiez 
faict espérer, estant avec tous les sentimens que je doibs, 
monsieur^ vostre très humble et très obéissant servi- 
teur. 

Genlis 
(A. G., vol. 106, pièce 38.) 



4. — Le maréchal (TEstrées à Le Telîier 

14 Juin 16i8. 
Monsieur, 

Vous verrez par les courriers que vous a dépesché 
^^ de Roquépine (3) ce qui se passe à la frontière. A 
quoy me remettant jo vous diray que cestant trouvé la 
recreue de Velly qui devoît demain venir à Soissons pour 
y séjourner quinze jours (?) je (j'ai) estimé à propos avec 
M de Beson (4) de changer lestappe et de les envoyer à 

(1) Sic poar attendant. 

(2) Charles Brulart. abbé de Joyenval. 

(3) Gouvernenr de La Capelle. 

(4) Claude Bazin, seigneur de Bezons, (ils d'un trésorier de 
France à Soissons, mort ca lô84 doyen de TAcadémie française 
où il eotra pour avoir écrit un Traité delà paix de Prague, £a 1648 
il était intendant du Soissonnais. c C'est un petit homme tout rond 
c et Joufflu comme un des quatro vents et aussi bouffi d orgueil 
c qu'il y en ait au monde .. Par le crédit de son oncle Tal »n il eut 
c un brevet do conseiller d'Etat et ensuite je ne sais quelle inten* 
€ dance de Soissons ; or il fnisoit si fort Teolendu que Patru Tappe- 
c loil le roi de Soissons. » (Tallemam, Historiettes^ IV, pp. 116 et 
118). 
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Laon..* • et dans ce séjour ds quinze jours Ion verra ce 
que les ennemis deviendront. 

M. de Manicamp s'est excusé de lemploy de Noyon 
comme ne le jugeant pas nécessaire et dailleurs inférieur 
aux charges dont il a esté honoré jusques icy. Cepen- 
dant le s' de Prepencher (1), capitaine de mes gardes, 
a Yeu la lettre que le roy avoyt escritte à monsieur de 
Manicamp afin de leur (2) tesmoigner le soin que leurs 
ma*^ ont de le»ir conservation ; ce n*est pas un lieu 
pour estre attaqué des premiers et, sil estoit besoin, je 
my lendrois avec mes amis qui se tiennent prest à tout 
événement 

(A. G,, vol. 110^ pièce 43). 



5. — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 



Ce 18* juin 1648^ à deux heures 
aprétf-midi, de Manicamp. 



MONSIBUR, 



Je suis venu icy sur l'alarme où tout le pays est de 
laproche des ennemis dont je croy qu'il seroit superflu 
de vous rien dire, en pouvant estre mieux informé de 
St Quentin, de Guise et de La Capelle. Toutefois un 
soldat qui est de la frontière, qui ne fait que (de) rêve* 
nir et qui a esté dans leur armée, nous raporte quil (a) 
laissé hier à dix heures leur armée campée à Fervaque, 
Fonsonne et Fresnoy, que Ton disoit quils atendoient au- 



(1) Tallemant (Ibid., V, p. 384) nomme incidemment un <r gentil 
c homme huguenot, nommé Perponcher. qui est capitaine de Villiers- 
« CoUerêts sous le maréchal d'Kstrôes. > 

(2) Sans doute les habitants de Noyon. 
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jourdhuy larchiduc Léopold avec le reste des trouppes, 
quils pouvoient avoir six à huit pièces de canon avec deux 
mortiers. C<% nest pas pour faire grand exploit s'il ne 
leur en venoit encore avec les trouppes quils attendent 
aujourdhuy. Nous sçaurons sils ont attaqué quelque 
place. Monsieur de Genlis qui est icy fait toute diligence 
pour essayer de se mettre en estât de conserver Chaulny. 
Il fait estât de (d*y) mettre cinq ou six cents paisans et 
parce qu'il n*a pas trouvé la place munie de bleds il y a 
fait conduire de chez luy mille septiers. H. de Vaubecourt 
luy a mandé denvoyer la compagnie de gendarmes de 
M. le duc d'Orléans à La Fère, mais corne cest chose qui 
(qu'il) peut faire toujours assez à temps et, estant mais- 
tre (?) des deux côtés de la rivière il les retiendra auprès 
de luy, ce qui menpeschera de vous en dire aultre chose 
si ce nest qui (qu'il) ne (se) peut pis. Je veu ceux de 
Noyon dont les murailles sont minées en plusieurs en- 
droits et les portes ne se ferment point parce quil ny en 
a point ny de pont levis. Ils ont désiré de moy trois 
ordonnances pour trancher douze arbres dans les bois 
les plus proches pour refaire leurs portes et barrières, 
pour faire que leh bénédictins cèdent quelques terres 
et éminences qui les incommoderoient et à quoy lesdits 
religieux sont obligés et une pour faire entrer des paisans 
des viUages circonvoisins, ce que je creu ne leur pou- 
voir refuser. Je mande à M. de Bezons qui est à ( Jer- 
mont quil me sembloit à propos quil revint de deçà, à 
quoi jestime qui (qu'il) ne manquera pas ; quant à ce qui 
est de Laon, le s' de Maleitie(?), lieutenant, m'a mandé 
quil a fait entrer douze cents cinquante paisans, que la 
recreue de Velly est de trente hommes. Je fait advertir 
touts les gentilshommes de se tenir prest pour si rendre 

ainsy que je le feray si je scay quil y aye ÎU de 

Manicamp ma offert den faire de mesme avec touts ses 
amis. Enffln de ce costé je veilleré corne je doibs et pour 
le service du roy et pour l'obligation particulière et ce 



— 85 - 

qne je promis en partant à Son E^^ (i). Si nous avions 
peu avoir mille hommes de guerre, jespérois devoir met- 
tre les choses en estât asseuré. Au moins aurions-nous 
osté une grande partie des vaines aprehensions de touts 
ceux de ces quartiers Enfin vous en connaissez le détail 
et sçavez de plus le général, ainsy nous naurons qu*à 
faire notre devoir et... . le commandement de leurs ma« 
jestés ; peu de temps nous fera voir à quojr les ennemis 
se résoudront ; il semble quils ont desjà perdu du temps 
et, me remettant à ce gentilhomme (2) je vous supplirai 
de me croire toujours, monsieur, votre très humble et 
très affectionné serviteur. 

Destrées. 

Depuis cette lettre escritte M. de Genlis a reçeu une 
lettre de M. de Vaubecour que je vous envoyé. (3) 

(A. G , vol. 106, pièce 66). 

6. — M. de Bedons à Le Tellier 

Soissons, 20 jaîa 1648. 
MONSIEUR, 

Vous aurez peult estre apris que les ennemis passèrent 
hier la rivière Doise près de Ribemont et vindrent piller 
Cressy doù ils ont emmené beaucoup de bestial et 
ensuite pillèrent deux villages en deçà dont lun nest dis- 
tant que dune lieue de Laon. Cela estonne fort le plat 
pais et la plupart des habitans de Noyon ont retité ce 

(1) Mazarin. 

(2) Le gentilhomme chargé de remettre la leUre à Le Tellier. 

(3) Oo voudra bien me pardonner si, dans ceiiaines lettres du ma- 
réchal d'Est rées, je remplace souvent des mots par des points ; les 
Iettrv3s écrites de la main même du maréchal, comme c'est le cas pour 
celle-ci, sont d'une lecture assez 4ifhcile, 
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quik ont de meilleur à Compieigne. Dans Soisflons il 7 a 
quelques bresches aux murailles ausquelles je fais tra- 
vailler présentement, estant de retour de ce matiîî pour 
y donner ordre. M. le maréchal d'Estrée y vient dariver. 
Tous les vilages ont abandonné depuis Noyon jusques 
i Bt-Quentin, Guise et La Capelle et, comme il y a une 
aparence de belle moison, Ion peut sasurer que si Ion a 
besoin de milice, il sen trouvera plus que Ion ne voudra 
dans lespérance de pouvoir recueillir leurs biens, M. le 
marquis de Nesle ma despesché pour avoir du pain de 
munition pour la milice qui est dans sa place (1) et 
comme la nécessité presse et que jay sceu que lavez 
ordonné pour Perronne, je luy en envoie présentement 
un ordre pour trois jours jusques à ce quil vous plaise 
me faire «çavoir vostre volonté comme aussy pour les 
autres places lorsquil en sera nécessaire et dont je vous 
en rendray compte chaque ordinaire. Madame labesse 
Dorigny fdt bien prise des ennemis comme elle alloit à 
Saint-Quentin et, depuis, tout luy fut rendu et elle mise 
en liberté i cause de la contribution. Je crains de vous 
importuner en vous parlant sy souvent dune mesme chose 
qui est que la compagnie des gendarmes de son Altesse 
Royalle (2) a esté repoussée en deux ou trois villages de 
leslectîon de Clermont et de Compieigne et quil y a 
encores une partie dans un village assez proche de Noyon, 
ce qui met les habitans au désespoir, c stans près de se 
sauver pour se garantir des courses des ennemis, de se 
veoir ainsy piller. Je vous suplie très humblement, 
monsieur, de croire qu'il n'y a personne au monde qui 
soit plus véritablement que moy vostre très humble, très 
obéissant et très obligé serviteur. 

DE Bbsontz. 
(A. 0., vol. 106, pièce 64.) 

(i) La Fôre. 

(2) Le duc d'Orléans, oncle du roi, lieutenant-général du royaume 
pendant la minorité de Louis XIV. 
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7- — M. de Bedons à Le Tellier. 



Soi880D8, le 27 juin i648, k dix heures da soir» 

Présantement je viens avoir advis de Laon par un cava- 
lier de la compagnie de M. de Bridieu (1) que les enne* 
mis au nombre de huict mil chevaux avoient aujourdhuy 
passé la riviàre à Bussière et inveity Guiso Ce qui le fait 
croire plus aisément est que Ion entend incessament tirer 
du canon de Guise. Ce cavalier cest retiré parce quaiant 
esté autrefois parmy les ennemis, il ny auroit point de 
quartier pour luj. Vous sçavez, monsieur, mieux que 
persone sj cette nouvelle est véritable, mais lalarme est 
grande par tout le païs, depuis la frontière jusques à Laon 
tout a quitté ; il faudroit quelqun dans Noyon pour 
donner ordre. Je crois que M. de Genlis a quitté Chaulnj 
et est allé à Paris ; au moins devoit il partir hier Sy 
cfla se confirme demain je feray rompre les ponts de la 
rivière de Serre et retirer les bacqs et nacelles qui sont 
sur la rivière Doise et Daisne. Je crois, monsieur, que 
vous le trouverez bon ainsy et vous suplîe (2)... . 

(A G , vol. 106, pièce 81). 



(1) Qouvemear de Guise. Voir plus loin les pièces relatives au 
siège de Guise en 1650. 

(2) Je me dispenserai dorénavant de reproduire les salutations 
finales des lettres à moins de particularités caractéristiques. 



8. — Le Roi à M. d'Erlac (i) 



8 mars 1649 

Monsieur d'Erlac ayant sceu que les ennemis sont 
entris dans mon royaume du costé de Marie à l'instance 
de ceux qui suivent le party du prétendu parlement de 
Paris et ny ayant rien de plus important à mon service 
que de leur opposer des forces capables d'empêcher Teffect 
de leurs desseins, tandis que les troupes de mes armées 
de Flandres sont sî nécessairement occupées par delà, 
jay résolu d'employer à cet effect les troupes de mon 
armée d'Allemagne et celles qui sont sous votre charge, 
ny ayant à présent (rien) qui les puisse empêcher d'agir 
ailleurs puisque désormais il ne reste du costé d'Allemagne 
qu'à exécuter la paix et que le maréchal de Turenne 
est hors d'estat de rien entreprendre contre mon service. 
Ce pourquoy je renvoyé vers vous en toute diligence le 
s' du Tot.maréchal de camp (2\ et je vous faits cette lettre 
pour vous dire, par l'advis de la Rpyne régente madame 
ma mère, que vous ayés à envoyer le plus diligemment 
qu'il vous sera possible deux mil chevaux de mesd 
troupes droit aud. 5!arle, les composant entièrement de 
celles du corps de mon armée d'Allemagne en y joignant 



(1) Jean-Louis d'Erlac, né à Berne en i595, mort en 1650, servit 
successivement les princes d'Allemagne, la Suède, la France ; en 
1(^49 il eut le commandement de Tannée d'Allemagne à la place de 
Turenne qui venait dVmbrasser le parti de la Fronde. Ses troupes 
causèrent de grands ravages dans notre région . (Voir Ed. Fleur}', 
Le diocèse de Laon pendant la Fronde) . 

(2) En mars 16-49, il y avait deux maréchaux de camp appelés 
du Tôt : l'un, Charles-Henry,retait depuis i646etfat fait lieutenant- 
général en 1632 ; l'autre, François- Henry, son fils, venait d'être 
nommé maréchal ^q camp le i 6 janvier, 



telle partie de celles que vous commandés que tous advi- 
serés. observant de ne pas desgoutter les chefs des trou- 
pes de Tantien corps et de leur faire connoistrequeje ne 
veux point quil soit contrevenu en aucune manière au 
traittô fait avec eux ; que vous mettiez ce corps sous la 
charge dud. s' du Tôt et de tel autre officicier major de 
mon armée d'Allemagne que vous jugerés estre le plus 
capable de ce commandement et le plu 3 agréable aux 
troupes 

(A. G, vol. 114, transcrits, page 14S). 

9. Ordre du roi à M, de Besançon (i) 

22 mars 1649 

Le Roy ayant eu advis du passage des ennemis à 
Pontaverre dans la Champagne et voulant empêcher Teffect 
de leurs desseins, Sa Majesté, par Tadvis de la Reine 
régente sa mère a commis et ordonné le s' de Besançon, 
conseiller en ses conseils d'Etat et privé, pour se trans- 
porter présentement en diligence à Neufchastel-sur Aisne 
pour y commander selon les occasions présentes, y faire 
rompre les ponts et les autres ponts sur la rivière 
d'Aisne, ensemble les quays et passages, en sorte que les 
ennemis ny puissent passer et ne ? en puissent prévaloir 
en aucune sorte, faire montera cheval les gentilshommes, 
armer et assembler avec eux loc communes du pays pour 
«'opposer aux ennemis, les combattre lorsquils verront le 
pouvoir faire avec advan^age et généralement faire en 

(1) Charles do Besançon de Bazoches, baron de Besançon, conimis- 
saire général des guerres en 1613, maréchal do canjp en 1849, lieu- 
tcDant-génénil en 1653. 
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c«tte occasion tout ce qui sera nécessaire et à propos pour 
le serrice de Sa Majesté, le tout sous Tautorité de ses 
lieatenants-géiiéraax en ses provinces de Champagne et 
Ile-de-France ausquels il rendra compte de tout ce quil 
fera en exécution de la présente leur mandant Sa Majesté 
d'y tenir la main et de le faire reconnaistre de tous 
ceux et ainsy quil appartiendra. Et ordonne à tous ses 
offlciers et sujets dudit pays estans le long de la rivière 
d* Aisne et des environs de reconnoistre ledit s' de Besan- 
çon, lui obéir et entendre es choses touchant et concer* 
nant ladite exécution à peine de désobéissance. Fait à 
Saint- Germain-en Laye le 22 mars 1649. 

(A. Gm toL H4. transcrits, page 200 verso). 



lo. — Le roi au maréchal du Plessis-Praslin. (i) 



A Saint-Germain, le 26 mars 1649. 

Mon cousin, ayant estimé à propos de faire agir avec 
vous pour le commandement des troupes que vous avez 
menées avec vous par delà et de celles qui estoient déjà 
sur cette frontière et qui y seront jointes mon cousin le 
sieur d^Entrées, maréchal d*Estrée (sic), mon lieutenant- 
général au gouvernement de Tlsle de France Je luy mande 
de prendre le commandement conjointement avec vous 
et de s y employer en votre absence selon et ainsy qu^il 
verra estre plus advantageux à mon service et pour la 

(1) César de ChCiiBoal, comte du Plessis, puis duo et pair, maréchal 
de France en 1645. En 1650 il commandait en chef Tarmée de 
Flandre et de Champagne ; après avoir, en juin, délivré Guise 
qu'assiégeaient les Espagnolis, il eut Thonneur, en décembre, de 
vaincre à Rethel Tureone révolté. Ses mémoires parlent peu de Sois- 
sons, mais ont de Tintérèt pour Quise, La Fére, Fismes^ etc. 



— 91 - 

conservation de toute ma frontière tant dans Testendue 
de sa charge que de celle de Tirache (1) et autres lieux 
de ce costé'là. ce que jay bien voulu, par Tadvis de la 
Reyne, madame ma mère, vous faire sçavoir par cette 
lettre et vous dire que, lorsque vous serés avec mond. 
cousin le maréchal d*Estrées, vous agissiez conjointement 
pour le commandement des troupes qui sont sous votre 
charge selon et ainsy que vous verres ensemble estre 
pour le mieux pour vous opposer aux ennemis et rendre 
leurs desseins inutiles et que, lorsque vous aurés ordre 
de moy de partir de ces quartiers-là, vous remettiez 
lesd. troupes à mond. cousin le maréchal d*Estrées, vous 
asseurant que jay une entière satisfaction des services 
que vous my rendrés et sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ayt 

(A G., vol. 114, transcrits, page 215 verso). 



//. — Le roi à M. de Manicamp. 



Saint-Germain, 26 ma» 1649. 

Monsieur de Manicamp, voyant comme les ennemis 
sont entrés dans mon royaume et ont déjà fait plusieurs 
courses même en-deça de la rivière d'Oyse, jay envoyé 
de ce costé-là le sieur Duplessis-Praslain, maréchal de 
France, avec les troupes qu*il commandoit par delà en 
qualité de Tun de mes lieutenants-généraux en mon armée 
pour, avec ses troupes et celles qui estoient en mon armée 
sur ma frontière de Picardie, sopposer aux entreprises 
des ennemis et jay ordonné à mon cousin, le maréchal 

(\) Thiérache. 
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d*Estrée, de s*employer conjointement avec lay ou seul, 
lorsque mond. cousin le maréchal Duplessis aura ordre 
de revenir par deçà au commandement de toutes les 
troupes, et sçachant que personne ne peut me servir plus 
utilement que vous aud. commandement en labsence et 
sous Tautorité de mesd. cousins et que vous le pourrés 
faire sans vous éloigner des postes à la conservation des- 
quels je vous ay ordonné de vous employer principale- 
ment^ jay bien voulu vous faire cette lettre pour vous dire, 
parTadvisde la Reyne régente madame ma mère, que mon 
intention est que vous agissiez dans Tarmée commandée 
par mesd. cousins en qualité de mon lieutenant-général 
sous leur autorité et en leur absence tandis qu*ils seront 
en-deça de la rivière d*Oyse en toutes les choses qui 
seront à faire pour mon service, vous asseurant que celuy 
que vous me rendrés dans les occasions présentes me 
sera en particulière considération* Et sur ce...,. 

(A. G., vol. 114, transcrits, page 216 verso). 



12. — D: Tellier (i) aux trésoriers de France 
à Soissons. 



Gompiègoe, ce 9 juillet 1649. 



MESSIEURS, 



Ayant receu la lettre que vous mavez escrite par 
laquelle vous vous plaingnez avec grande raison de 
lenlevement de la personne de lestappier de la généralité 
de Soissons par les officiers du régiment de cavalerie 
de Ruvigny. je vous adresse une despesche du Roy pour 
le faire mettre eu liberté. Cependant il est bien impor 
tant que vous continuiez d'employer tous vos soins pour 
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la fourniture de Testape en l'estenduedevostre généralité, 
lesquels je feray... . valoir auprès de Leurs Majestés 
comme estans, messieurs, votre très humble et très afiec- 
tionné serviteur. 

(manque la signature) 

(A.G.. vol. 116. pièce 19). 



I). -Au lieutenant-général de Coucy. 

28 Juillet 1649. 
DB PAR LE ROY, 

Cher et bien amé, nous ayant esté faict plaîncte de 
ce que vous avez empesché le ministre de la religion 
prétendue refformée de nostre ville de Coucy-le-Chasteau 
d*aller visiter un habitant de ladite religion qui estoit 
malade, bien qu'il eust tesmoigné désirer de voii ledit 
ministre, ce que ceux de ladite religion pourroyent pren- 
dre pour une infraction aux édits des roys nos prédé- 
cesseurs faicts sur la paciffication des troubles de ce 
royaume par lesquels il est porté que ceux de la religion 
prétendue refformée estants malades pourront estre 
consolez et visitez desdits ministres sans aucun trouble 
nous avons bien voulu, par Tadvis. etc., vous faire cette 
lettre pour vous dire que notre intention est que, confor- 
mément au quatriesme des articles particuliers accordez 
à Nantes à ceux de ladite leligion le 22* mai 1598, vous 
ayez à souffrir que ledit ministre visite les malades habi- 
tans de Coucy faisant profession de la R. P. R. sans y 
aporter aucune difficulté ni empêchement et, la présente 
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n'estant pour autre fin, nous ne tous la ferons plus longue 
ny plus expresse. Sy ny faictes fautes. Car tel est 
nostre plaisir. 

(A. G., vol. H7, pièce 253) (1). 



14. — Le roi aux habitants de Soissons. 



3 août 1649. 

Chers et bien amés, envoyant en notre ville de Soissons 
cinq compagnies du régiment de nos Gardes françaises 
pour y demeurer jusques à nouvel ordre/'nous vous faisons 
cette lettre par l*advis, etc, par laquelle nous vous man- 
dons et enjoignons très expressément que vous ayez à 
les recevoir et loger et fournir aux présents et effectifs 
d*icelles les vivres nécessaires en payant suivant le taux 
raisonnable qui y sera mis en la manière accoustumée à 
la réserve de Tustancille (2) que nous voulions leur estre 
donné en argent à raisons de deux solz pour chaque 
soldat. A quoy nous entendons que celuy qui comman- 

(1) Le» Archives de la Gnerre ne possèdent pas que cette pièce 
an sniet des protestants dans le Soîssonnais ; une pièce du volume 
751, âo novembre 1685, concerne encore les réformes de notre région, 
mai^ elle est inspirée d*un esprit fort différent : c'est la minute 
d'une lettre par laquelle Louvois ordonne à l'intendant Bossuet, à 
Boissons, de faire loger cinquante militaires détaciiés de la garnison 
de Cambrai chez les familles tant nottlos que roturières de la R. P. R. 
pour les obliger à se convertir. A l'égard des gentilshommes il 
permet c^ue l'on tente les voies de douceur avant »le leur envoyer 

des gamisaires Bref l'ordre du roi du 28 juillet i649, reproduit 

ci-dessus, était une application de l'édit de Nantes ; la lettre de 
Louvois de 1635 nous rappelle que cet édit venait d'être révoqué. 

(2) L'ustensile était une contribution que les habitants des com- 
munautés astreintes au logement des gens de guerre payaient, en 
outre de lears autres obligations, pour rhabiUement, l'équipement et 
la remonte des troupes. 
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dera les dites compagnies tienne la main en sorte quil ny 
ait point de deffault. 

(A. a, vol. 116, pièce 126). (i) 



75. — De par le Roy 

7 septembre !6i9. 

Sa Majesté, par Tadvis, etc. , ordonne aa geollier des 
prisons royalles de la ville de Compiègne de mettre en 
liberté aussy tost le présent ordre recea le nommé Jean 
Collet (2), imprimear, prisonnier ès-dites prisons, et 
moyennant la présente ledit geollier en sera bien et 
valablement deschargé. 

(A G., vol. 117, pièce 313). 

16. — M. de Bridieu à Le TelUer. 

De Gaiae le 13 noTembre 1049. 
MONSSIONBURy 

Je VOUS donne advis que le commis de M' Tiran (3) qui 
estoit icy s*en est allé, et a abandonné la fourniture du 

(t) Deux lettres semblables à celle-ci furent adressées le même 
jour, 3 août 16 i9. Tune aux habitants do Chauny pour le logement 
de deux compagnies de Gardes françaises, Tautro aux habitants de 
Coucy-lo-Châtean également pour le logement de deux compagnies 
de ces mêmes gardes. 

(2) Plusieurs imprimeurs et libraires furent poursuivis, arrêtés et 
emprisonnés pour avoir publié et vendu des pamphlets contre Maza- 
ria (voir la Bibliographie des Mazarinades, I, p. LU de Tintroduc- 
tion). Ce Jean Collet fut peut-être du nombre et c'est pour cette 
raison qne j'ai cru devoir reproduire cet ordre du roi, laissant 
d'aillears à nos voisins de Compiègne le soin d'approfondir la question, 

(8) Pdd Thirandt manitiosnaire général. 
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pain de I9 garnison extraordinaire tellement qu'elle se 
trouve à présent sans a'.icun pain de munition Je vous 
supplie d'y vouloir pourvoir afin que la mesme clioî^e ne 
m'arrive point comme au Castelet, dont faute d<3 pain 
plusieurs Polonoîs se sont jettes dans Cambray et sont les 
plus impatientes gens de la nature lorsqu'on ne leur 
donne point les choses qu'on leur a promises. Les cent 
hommes du Castelet vindrent avant hier le long de la 
frontière et arrivèrent la nuit dans mon faubourg et ont 
courru risque de faire rencontre de trois escadrons de 
cavalerie de Cambray qui alloient faire une course vers 
Saint-Quentin et Ton m'a dit qu'ils avoient donné quelque 
eschec à la compagnie de Saint Quentin. Je vous supplie 
de vouloir donner l'ordre au plus viste pour le pain de 
ces pauvres gens ioy qui font nombre de six cens hommes 
y compris les officiera. Lon m'a dit que Ion me vouloit 
donner de la cavalerie, je suis obligé de vous dire qu'il 
ny reste aucun fourrage icy. ne sy en trouvant pas assés 
pour faire subsister les chevaux des Polonois. Daillours 
le logement en seroit trèsdifficile et il fa'ïdroit mettre les 
Polonois dix à dix, ce qui augmenteroit encore par Tin- 
commodité les maladies fréquentes qui sont icy qui sont 
fièvres malignes et communicatives que nostre armée y 
a laissé, dont il meurt tous les jours sept ou huit per- 
sonnes de tous âges et tous sexes, mesme les pauvres 
gens de la campagne sont contraints de vendre les bes 
tiaux qui leur restent, faute de nourriture. En un mot 
jamais nos armées n'ont désolé un paiî= à l'égal de celluy- 
cy ; la frontière voisine des ennemis en est de mesme 
qui empêchera de tenir dans Landrecy et Quosnoy de la 
cavalerie extraordinaire. Au moins jusques icy je ne voy 
point que lon en fasse estât. 

DE Bridieu. 
(A. G., voî. 116, pièce 353> 
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/j. — Z^ Marquis de C œuvres (i) à Le Tellier. 

A Lacn, ce 19« novembre 1649 

Monsieur, 

Je ne suis pas plus tost arrivé à Laon que ces païsans 
qui s'estoyent retranchez sur le bord de la rivière d'Esne, 
voyans que j'assemblois des gens du païs avec les gardes 
de monsieur le maréchal d'Estrée pour aller à eux» ont 
commencé d'eux-mesmes à se dissiper et abandonner leur 
fort (2). Bien qu'ils n'ayent pas esté en tout plus de cinq 
ou sîx cens, il estoit pourtant à craindre que ce nombre 
ne s'augmentast de jour en jour par ceux qui y arrivoient 
des environs en sorte qu'on eust pu avoir moins de 
facilité à les réduire. Jay desjà veu les maires et esche- 
vins de quelques villages, à qui jay représenté l'ordre 
que j'avois de les faire chastier et je feray le mesme aux 
autres qu'on accuse d'avoir eu plus de part en cette esmo 
tion. Je vay présentement faire raser ce fort et passer 
les batteaux de bled jusques au Pont-Arsy où j'estime 
qu'ils seront en seureté. Je n'ay pas cru, monsieur, 
debvoir permettre aux marchans de les mener plus loing, 
jusques à ce que vous m'en ayiez envoyé un ordre 
exprès. Le peuple de ce païs-cy, qui est très misérable 
et sans bled, souhaiteroit qu'il n'en sortist point et Ton 
faict de grandes plaintes contre quelques marchans qui 
en achètent mesmes dans les marchez et le serrent pour 

(1) FrançoiR-Annibal II, duc d'Estrées après la mort du maréchal, 
80D père^ à qui il succéda également dans le gouvernement de Tlle 
de Franco, de Soissonset de Laon. Maréchal de camp en 1647, lieu- 
tenant-général on 1652, il mourut ambassadeur à Rome en 1672. 

(2) Je n*ai pu déterminer remplacement de ce fort. 

T. V (3« — série; 7 
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le revendre dans une extrême cherté. J'espère que tous 
n'aurez pas plus tost représenté ce désordre au conseil 
du Roy qu*on se hastera d'y apporter remède par quelque 
bon r^lement que j'attendraj par le retour de ce gen- 
tilhomme pour le faire exécuter ponctuellement. Pour les 
batteaux de bled dont il est question il me semble qu'il 
iroit un peu de Tautorité du R07 si la mutinerie de ces 
paîsans estoit cause qu'ils demeurassent. Outre que ceux 
qui se plaignent le plus en ont pillé plusieurs muids et pris 
de l'argent des marchans, on pourroit pour radyenir 
envoyer quelque officier ou commissaire qui visiteroit 
tous les bleds qui sont icy et tiendroit la main à ce que 
les marchez en fussent raisonnablement fournis. J'attends, 
monsieur, un ordre et règlement exprès sur toutes ces 
choses comme aussi si l'on veut qu'il soit faict quelque 
punition de quelques-uns de ces paîsans. H y en a cinq 
ou six prisonniers A Soissons et Ton pourroit en prendre 
encore d'autres des plus mutins. 

Le Marquis de Cœuvrbs. 
(A. G„ vol., 117, pièce 879). 



18. — M. Digby (i) à Le Tellier. 

De Jacy, ce 23 novembre 1649 
Monsieur, 

n ne m'a pas esté possible en cinq jours de marche de 
gaigner plus loin avec les troupes que jay l'honneur de 

(1) Gorges Digby de BrÎBtol, comte Digby, anglais entré aa 
service de France en 1648, maréclial de camp la même année, lieu- 
tenant-général en 1651. Mazarin lui avait fourni des fonds pour 
lever un corps d'auxiliaires irlandais et anglais. Il fut un des grands 
c ravageurs »de la Fronde. Les Archives de la Guerre possèdent 
de lui beaucoup de lettres, et généralement fort longues ; il s'y 
montreauBsiin&tigable comme aoUicitear que comme correspondant. 
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commander qu*aux environs de Han (Ham) où ils arriver 
rent hier le 22*. si fatiguées que de nécessité il a falu 
leur donner ce jour icy de repos ; demain nous passerons 
rOize et logerons entre Ribbemond, La Fère et >Tarle. 
Cependant je n'ay pas manqué d'envoyer à St- Quentin 
sçavoir si les ordres de la court y estoit arrivées, mais 
sans en pouvoir apprendre novelle aucune ; c*est la cause 
que je vous dépesche celle icy exprès pour vous informer 
au vray de la misérable condition en laquelle les troupes 
se trovent à présent, vous le vous pourrés aisément figu- 
rer quand je vous auray dict sans hiperbole que, dans les 
déserts qui ne produisent que du gland, les soldats et les 
chevaux auroieut tout deux faict melieure chère quils 
nont faicte ces jours passés dans la Picardie, laquelle 
ils auroient peu croire tout à faict dépeuplée, à moins 
que les coups de fusil qu'on leur tiroit à chaque coin 
de bois et de chaque esglise ou carrière par où il passoit 
tant soit peu esloigniés des troupes les (leur) eussent 
apris quil y avait encore des hommes ; efiectivement je 
me puis vanter d'avoir mené les troupes les mieux mo- 
ligénées du monde, car mourant de faim, ils ne s'escar- 
toient pas pour chercher à vivre, si asseurez estoit-il de 
ne rien trouver que des coups. Ceux qui cognoissent le 
pais nous asseurent des mômes régales de lautre costé de 
ï'Oize vers Marie, l'armée d'Alemagne aiant novellement 
ravagé tout ce pais-là et adjoustant ainsy le désespoir 
du futur à la famine présente des troupes. Et mobligent 
à vous dire en un mot qu'elles sont réduictes à tell' ex- 
trémité que si, dans vingt et quatre heures, on ne reçoit 
les ordres pour les défiler où ils puissent trouver les 
étapes ou quelle qu'autre subsistance réglée, il faut me 
résoudre à les voir dépérir tout à faict entre mes mains 
ou de les mener sans ordre bien loin des limites que 
vous aviez prescrites, dans le bon pajs au delà de Laons. 
Je sçay bien que jhasarderay plustôt les cris du peuple 
et la réprimande de la cour que de ne pas conserver 
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rarmée, mais c'est à vostre bonté et à vostre prudance de 
tirer, s'il vous plaist, le ces extremitez, monsieur, vostre 
très humble et très obéissant serviteur. 

G. DiGBY. 

(A. G., vol. H6, pièce 400). 



iç, — Le Maire et les Echevins de Noyon 
à Le Tellier. 

A NojOD, ce premier jour de décembre \ 649 . 

MONSEIONBUR, 

Deux compagnies du régiment de monseigneur le comte 
d*Hàrcouit estants en garnison en ceste ville avecq Testât 
major, les officiers nous ont voulu obliger, oultre Tustan- 
cille, de leur fournir la sulisistance. Mais ayans recongnu 
nostre impuissance, ils ont désiré de nous de vous sup- 
plier d'y pourvoir par quelques mouttes (1) à prendre sur 
la taille de la présente année qui est deube (due) toute 
entière, n'en ayant esté rien paie pour la misère où sont 
réduict les habitans des villes et villages accablés de la 
famine qui nous menace d'un désordre généralle, mais s'il 
y avoit ordre nous esseirions de faire effort pour trouver 
une demye-Monstre (2) et comme les troupes ont besoing 
de fourage qui est fort court en ses quartiers, ny en 
ayant du tout dans la ville, il fault avoir recours à la 
campagne. Pourquoy, s'il y avoit ordre ou lettre de cachet 
addressant aux officiers de l'eslectîon pour en faire 

(1) Ce mot, déjà vieilli au dix-septième siècle, désignait tantôt le 
droit payé pour faire moudre au moulin banal, tantôt une certaine 
quantité de blé moulu. 

(2) La mon^r^ était la solde d'un mois, mais le mois était souvent de 
six semaines. 



— 101 — 

assiette sur le gouvernement selon quil est accoustumé, 
se seroit un moien pour faire subsister les trouppes les- 
quelles despériront asseurément et achèveront de ruiner 
et désoler le plat pais s'il nj est promptement pourveu. 
Le service du Roy, la seureté de la campagne et le repos 
de nostre ville nous obligent à ceste prière en qualité de, 
Monseigneur, vos très humbles et très obéissans serviteurs. 

Les maire et eschevins de la ville de Noyon, 
GiLLOT (?), F, Masse (?) 

A. G., voL 116, pièce 448. 

20. — M. Sanguin (j) à Le TelUer 

Soissons^ 2 décembre 1649. 
MONSEIONSUR, 

Comme vous mavez fait Ihonneur de manvoier le règle- 
ment du Roy pour me faire reconnottre et donner les 
ordres pour le service de Sa Majesté dans cette ville sur 
les difigultés que le s^ de Guitar, lieuteuant-colonnel de 
monseigneur le cardinal (2) en faisoit et vous dire, mon- 

(1) Lieutenant de roi à Soissons ; dan» les lettres suivantes il 
Bera souvent questioo de ce personnage qui, pendant la Fronde, 
intrigua fort à Soissons. D'après Henri Martin et Lacroix (II, p. 54 1) 
il se serait appelé Henri Sanguin, aurait été seigneur de Yanteuil 
et son commandement à Soissons daterait de 1644 au moins. C'est 
tout ce que je sais de lui, en outre de ce qu'en apprennent les lettres 
qu'on va lire et cinq lignes de Dubuisson-Aubenay (Journal^ 1,318). 
Se rattachait-il par quelque lien de parenté à l'un ou à l'autre des 
Sanguin qui eurent au XVII® siècle une certaine notoriété : les deux 
évêques de Senlis, les poètes Claude Sanguin et Sanguin de St. Pavin, 
un Sanguin, marquis de Lîvry, maître-d' hôtel du roi, etc ? 

(2) C'est à dire du régiment de Mazarin ou, plutôt, de Tua des 
régiments de ce nom, car le cardinal était mestre de camp titulaire 
de plusieurs régiments à la fois, taQt d'infanterie (}ue de cavalerie, 
^nt français qu'étrangers. 
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seigneur, que lors que jay resu ledit règlement je lay 
envoie audit s*" de Guitar par monsieur du Boullé, com- 
missaire général, pour luy communiquer afin quîl nignorât 
le pouvoir que Sa Magesté ma donné par iceluy et fil) a 
fait réponce au sieur du Boullé quil navoit pas besoin de 
prendre dordre dautant quil al et (allait) faire relever la. 
garde quil avoit fait monter, ce qui moblîge, monsei- 
gneur, à vous en donner advis et vous dire que, faute 
dordre, il en peut ariver de très grand inconvénient 
contre le servisce du Roy et repos publicque dautant que 
de leur propre mouvement il font des queraille aux bou* 
gois, (ce) quy cause des alarme souvent et, pour navoir 
dordre, il ce peut que, dans ces trouble et confusions, 
ariver de grand maleurs. A coy il vous plaira, monsei- 
gneur, de donner ordre pour ma décharge vous supliant 
très humblement de croire que. partout où il yra du 
service du Roy et en particulier du vostre. que je ne 
manquerés jamais dafecsion et; de vous témoigner mon 
obaisance que je vous suplie dagréer, estant monseigneur, 
vostre très humble et très obaissant serviteur. 



(A. G , vol. H6, pièce 451). 



DE Sanguin. 



21. — M. de Charry (i) à Le Tell ter 

Soifisons, 6 décembre 1619. 

Monseigneur. 

Je me trouve obligé de vous donner advis comme les 
liabitans de Soissons ne veulent an fasson deu monde 

(1) Guîtart (le Chany, lieutenant-colonel d'un dos régimentsde Maza- 
ri(voli- la lettre précédente). J'ai déjà dit que je croyais devoir repro- 
dtiiip scrupuleujK^nient les textes que je copiais : je proteste parti- 
culièreuient de ce respect devant l'orthographe (?) de M. de Cbarry. 
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suivre les ordres deu roy, ne youlant donner lutansilie 
qan (qu'en) espesse (i) et refusant de donner de logement 
aux officiers et soldas. Il tous plerra de considérer que, 
sy les soldas nont qun fagot tous les jours pour quatier 
dhiver, il est impocible quil puisset (puissent) vivre et 
très dificille que le régiment se puisse remettre. Je vous 
supplie très humblemant, monseigneur, de vouloier (vou- 
loir) ordoner aux abitans de la balié (le bailler) en arcan 
(argent) et me faire la grasse de me mander sur quel 
pié il nous doivent paie et nous anvoié» sil vous plet, un 
règlement tant pour lutansille que pour le logement Nous 
sommes si malheureux que je ne cré (crois pas) que 
nous aions de pen de munition pour demen, les abitans 
aiant cessé de le continuer ; cela me met dans toutes les 
pênes deu monde, ne sçachaut de quel boies faire flèche 
et la nessité (nécessité) estant si grande pour les officiers 
et soldas quils ne scauroiet (sauroient) vivre sy vous 
navés quelque pitié de iur misère an lur fesant toucher 
quelque peu darcan. 

GUITÀRT DB ChARRY. 

(A. G., vol. 116, pièce 461). 



22. — Ordre du Roi. 

Da 14 décembre 1649. 

Le Roy ayant esté informé par le s' Sanguin, lieute- 
nant pour Sa Majesté au gouvernement de la ville et 
chasteau de Soissons, qu'aucuns des chefs et officiers des 
troupes estans en garnison en ladite ville de Soisson 

(1) Pour bien comprendre cette lettre^ il faut se souTenir que, 
dans la langne militaire de Tépoque, la locution en espèces ^ an con- 
traire de ce qu'elle signifie aujourd'hui, roulait dire en nature et 
non en deniers. 
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font difficulté de le reconnoistre et de recevoir ses ordres 
au préjudice de Tintention de Sa Majesté et de ce qui 
s'observe envers les lieutenans pourveus de Sa Majesté 
en toutes les places du royaume où il y a garnison et, 
voulant y pourvoir, Sa Majesté par l'advis, etc., mande 
et ordonne très expressément aux colonels, m** de camp, 
capitames et officiers des troupes d'infanterie et de caval- 
lerie tant françoises qu'ei^trangères estans ou qui seront 
en garnison audit Soissons, prendre l'ordre de luy en 
l'absence du gouverneur en toutes les clioses deppendan- 
tes de ladite charge et de luy obéir tout ainsy qu'ils 
feroient au gouverneur s'il y estoit présent. Et ce sur 
peine de désobéissance. 

(A. G., vol. 115, transcrits j page 232). 



2j, — M. de Beativeau (i) à Le Tellier, 

De SaiQt-Qaentin le 24 décembre 1649 

Monseigneur, 

Suivant l'ordre du roy je me suis présenté icy avec 
le régiment de mon frère de Beau veau et, d'autant qu'il 
n'y a point de magasin, je leur ay p^'oposé de m'avan- 
cer sur les us^encilles de quoy acheter du fourrage pour 
huit jours, ce qu'ils m'ont refusé comme vous verrez 
par la sommation qui leur a été faite par M. de Mosne- 
ron, commissaire provincial, disant qu'ils ne doivent 

(1) Ce Beauveau, qui signe Beauvau-Granru, était probablement 
le frère de Beauveau-Vatiraont, mestre-de-camp d'un régiment de 
cavalerie dont nous voyons (A. G., vol. 131, p. iOl) qu'il se démit 
en faveur d'un M. dé Grandru qui était peut-être le signataire mémo 
de cette lettre. 
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qu'un fagot suivant le règlement auquel ils s'atachent 
absolument sans vouloir regarder n'y suivre le règlement 
nouveau et qu'ils ne feront rien autre chose sans une 
lettre expresse de vous. Je vous supplie très humblement 
me faire cette grâce à cette fin que nous soyons paies 
comme les autres garnisoas de la frontière et que par 
ce moien nous puissions maintenir le régiment en estât 
de servir la campagne prochaine, vous protestant que le 
seul servicft du roy m'oblîge de vous importuner et que 
vous ne ferez jamais de grâce à personne qui soit, etc. 

Beauvau Gbanru. 
(A. G., vol. 116, pièce 497). 



24. — Le roi au duc de Montba^on. 



Du 26 décembre 1649. 

Mon cousin, envoyant en la géné)-alité de Soissons le 
sieur de Bouchera t (1), conseiller en mon conseil d'Etat 
et maistre des requestes ordinaire de nostre hostel, pour 
s'employer selon le devoir de sa charge à y faire régner 
la justice et y empAcher tous désordres et luy donnant 
présentement ordre de s'appliquer à mes gens de guerre 
qui y sont en quartier d'hiver en la bonne discipline et 
police portées par mes règlements, comme aussy à faire 
que la demie-montre que j'ordonne estre payée aux trou- 
pes logées en ladite généralité leur soit distiibuée suivant 
Testât que jay fait expédier, jay bien voulu 1 accorapa 

(t) Probablement Louis Bouclierat, plus tard chancelier do France, 
mort en 1699. Il était nevou du fameux conseiller Broussel, <c lé 
patriarche de la Fronde » 
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gner de cette lettre pour vous dire par l'advis, etc., que 
vous lay donniés toute l'assistance dont il pourra tous 
reguérir pour contenir nos gens de guerre dans Tobser- 
vation de mes règlements et empêcher tous différends 
de leur part avec tout le peuple et tous désordres et, 
me remettant à luy de ce que je pourrois adjouter à cette 
lettre, je prie Dieu, etc. 

(A. G., vol. 116, trarwcriï^, page 239 verso). 



25. — Ordre à un exempt pour aller au château 
de Fèrre-en-Tartenois empêcher les assemblées 
qui sy sont faites des gens de guerre de la part 
du maréchal de Turenne. Du 12 mars 16^0 à 
Au^xerre. 



Le Roy ajans eu avis que le maréchal de Turenne 
et ceux qui ont pris les armes avec luy contre son service, 
ayans intelligence avec quelques-uns de ses sujets mal 
intentionnez conune eux au bien de Testât, font assembler 
des troupes dans le château de Fère-en-TartinoLs apar- 
tenant à madame la princesse douairière de Gondé (1) et 
que de là lesd. gens de guerre vont joindre le maréchal 
de Turenne et qu*il est important dempécher et de ne 
pas souffrir la continuation dune menée si préjudiciable à 
son service, Sa Majesté, par Tadvis de la reine régente sa 
mère, a choisy et ordonné le capitaine (2) pour se trans • 
porter présentement aud. Fère-en-Tardenois,pour résider 
dans le bourg dud. lieu« deffendre très expressément de 



(1) Cuarlotte de Montmorency. La mère du grand Ck)ndé était 
devenue suspecte à la cour depuis remprisonnement de pon fils. 

,i) [a'. nom est en blanc. 



la part de Sa Majesté à tous gentilhommes et antres de 
quelque qualité et condition quils soyent de sassembler 
aud. château, empêcher par toutes les voyes qui despen- 
dront de luy quil ne sy fasse aucune assemblée pour 
quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse 
estre> informer ponctuellement Sa Majesté de tout ce qui 
se passera, soit dans led. bourg ou dans led. château, qui 
sera de quelque considération et importance pour son 
service. Mande et ordonne Sa Majesté au capitaine 
concierge ou autre commandant dans led, château den 
faire ouverture aud. exempt toutes les fois et ainsy quil 
en sera par luy requis comme aussy aux habitans dud. 
lieu de Ferre et à tous ses officiers et sujets quil appar- 
tiendra de luy donner toute layde, mainforte et lassis- 
tance dont il pourra avoir besoin pour leiécution de la 
présente commission. 

Fait à Auxerre le 12« mars 1650. 

(A. G., vol. 120, transcrits 9 page 165). 



26. — Le Roi à M. de La FerU-Senneterre. (i) 



De 22« avril 1650. 

Ayant eu avis certains que les ennemis font état 
d'attaquer Guise et que le maréchal de Turenne y doit 
venir d'un côté avec les forces qu'il a au môme tems 
que le comte de Fuensaldaigne (2) s'y doit rendre d'un 



(1) Henry de Senneterre, marquis, puis duc de La Farté, lieute- 
nant-général en 1646, maréchal de France en 1651 ; il commandait, en 
1650^ sous du Plessis. 

(2) Le comte de Fuensaldana, capitaine- général sous l'archiduc 
Léopold. 
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autre avec celles des ennemis en Flandres et cette place 
étant de limportance que vous sçavez. je vous fais cette 
lettre pour vous dire par lavis de la Reine régente que 
vous ayez à mettre ensemble en toute diligence les trou- 
pes de mon armée que vous commandez et à vous oposer 
aud. maréchal, l'empêchant de passer ou bien le suivant 
et fesant en sorte que, s'il marche sur Guise, vous y 
soyez plus tôt que luy. Sur quoy vous observerez ce qu'il 
fera en sorte qu'il ne vous puisse surprendre ny préve- 
nir. Sur quoy jordonne au sieur Rose (i) de s'employar 
à même fin avec les troupes qu'il commande, les fesant 
assembler ince^sament et agissant de concert avec vous 
en toutes occurrences, ce que je vous ordonne aussy de 
faire avec luy et surtout de ne perdre aucun moment 
de tems en cette importante occasion, vous y portant 
avec votre affection accoustumée. 

(A. G , vol. 120, transcrits, page 225). 



27. — La maréchal du Plessis à Le Tellier 

De Crécy-sur Serre, le l'"" juin 1650, 
Monsieur, 

Jay receu la lettre que vous avez pritz la peine de 
raescrire du vingt et huict* du passé à laquelle je nay 
bien à respondre puisque je nay pas encore la connoissanr.e 
rien certaine de la force des trouppes pour la distribution 
du pain de munition. 

A mon arrivée à Tarmée qui fust avant hyer je trouvay 



O) Probablement Reinhold de Rosen qui fut fait lieutenant- 
général de l'armée de Flandre par lettres du 25 mai 1650, 
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M. d'Hocquincourt (1) disposé à s'advancer vers Guise et 
la Capelle. Son dessein me paraissant assez utiile, je luy 
laissé continuer afân de soustenir ces deux places et luy 
donnay mesme les deux régiments d*infanterie de S. A. R. 
qui ne sont pas de son corps parce qu*il n'avoit plus que 
Clermont. Par une lettre qu'il me vient d'envoyer de M. 
de Roquepine je vois que, sil fust arrivé un peu plus tôt, 
il pouvoit deffaire ayseement un convoy qui venoit 
d'Âvennes. Jespère qu'il les tourmentera de ce costé-là 
et qu'aussitost que touttes les troupes m'auront joint, 
nous les resserrerons un peu. 

On m'a donné advis cette nuict que les ennemis 
estoyent dans Irson et que le régiment de mon fils estoit 

entré dans la Capelle J'avois pritz la libertéde vous 

recommander mes intéretz touschant le gouvernement de 
LaFère. J'eiiescripts présentement à SonEm et luy mande 
que sy la Reine, ainsy que Ion le dict. le veult garder 
parce qu'il est de son appanage, elle me peut confier cette 
place aussytost qu'à un autre et my faire son lieutenant. 
Jay quantité d'amys dans le pays que je maintiendray à 
la dévotion particuUière de Sa Majesté. Je vous supplie, 
monsieur, de vouUoir appuyer cette proposition qui, me 

semble, n'est pas trop eslevéeny fort hors de raison 

Jay pris logement de la cavalerie que jay avec moy derrière 
le ruisseau et marais qui vient de Pierrepont tomber 
dans la rivière de Serre et nay vouUu mettre personne icy 
parce qu'il appartient à M, le garde des sceaux.. . 

(A. G„ vol. 119, pièce 235). 

(1) Charles de Monchy, marquis d'Hocquincourt,lieatenanUgénéral 
en 1645, maréchal de France en 1651. En 1650 il commandait sous 
du Plesbis ; nous le retrouverons bientôt à Soissons. D'origine picarde, 
il avait une dévotion spéciale k Notre-Dame de Liesse : en 1658, 
passé aux Espagnols et blessé mortellement dans leurs rangs au siège 
de Dunkerque, il demanda à être enterré dans Téglise de Liesse. 
Malgré sa défection, le roi lui accorda cette faveur. (Voir YHistoire 
de N. D. de Liesse par Duployé, I, p. 386, et M»» de Mottevillc, 
Mémoires, éd. Petitot, iv, p. 429). 
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a8. — Les Trésoriers de France àSoissons à Le Tellier 

A Boissons^ ce 4 juin 1650. 
MONSBIQNEUR, 

Nous aTODs cru estre obligés de vous rendre compte 
de ce que nous avens faict pour Texécution des ordres 
du Roy concernant les estappes et la police des gens de 
guerre comme nous avons accoustumé, de vous dire que 
chacun de nous ayant esté député par notre compagnie 
pour se transporter es lieux les plus nécessaires de notre 
généralité et ordonner de la fourniture des estappes et 
faire subsister les gens de guerre avec le moins de désor- 
dre qu'il nous a esté possible» l'un de nous, s*estant rendu 
en la ville de La Fère depuis quelques jours par ordre de 
monsieur le maréchal du Plessis Prasiain pour l'exécution 
de quelques ordres très importans au service du Roy» 
ayant eu besoing de Tassistance de monsieur de Neufville, 
lieutenant pour Sa Majesté en ce gouvernement (1), à 
cause du passasge de quantité de trouppes qui alloient 
joindre Tannée, nous vous pouvons asseurer, monsei- 
gneur, d*en avoir esté si bien secondez en toutes ren- 
contres où il y alloit du service du Roy que nous nous 
trouvons obligés de vous rendre ce tesmoignage de luy 
comme d*une personne très vigilante et très affectionnée 
en tout ce qui regarde les intérests de Sa Majesté et 
le soulagement de ses sujects. Nous vous supplions très 
humblement, monseigneur, de nous vouloir envoyer un 
ordre eu toutte diligence pour faire desloger du village 
de Guny à deux lieues de Sobsons une compagnie de 
gendarmes escossois qui y sont logés depuis un mois où 
ih, ont vescu à discrétion, tué quelques habitans, pillé 
et rançonné quantité de villages voisins, affln qu'en les 

(1) Le gouvernement de La Fère. 
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faisant joindre Tarmée notre province soit soulagée et 
délivrée de ces voleurs. C'est ce que nous espérons de 
votre bonté, demeurant| monseigneur, vos très humbles 
et très obéissans serviteurs. 

Les préf idens et trésoriers généraux de France à Soissons. 

Mérault. Perreau. Giroult. 

DuFAYT. Despinoy. Descoutures (ou 

Descouturel) (1). 



29. — M. de Bridieu (i) à Le Tellier. 



De Guise le 5« jain 1650 
à onze heures de nuîot. 



Monseigneur, 



A l'heure que je vous escry, je voy toute Tarmée des 
ennemis campée depuis la riviète dOise du costé de 
Beaurains à demie-lieue d'icy jusques à Audigny sur une 



(1) Un peu plus bas on lit la signature : Charpentier ; une autre 
est illisible. Mérault avait épousé une cousine de Golbert. Un autre 
trésorier de France à Soissons, J. Desmarets, depuis intendant de 
justice dans la même ville^ épousa une sœur du grand ministre. 
(Voir la généalogie de la famille Golbert, appendice au premier 
volume des Lettres de Golbert publiées par M, Clément). Tallemant 
(I, p. 263) nomme « Perreau, trésorier à Soissons » qui était c de 
ses amis. 9 

{t\ Louis, marquis de Bridieu, lieutenant-colonel du régiment 
dUimmterie du duc de Guise en 1644, marécbal-de-oamp en 1649, 
lieutenant-général en 1652, mort en 1677. Pinard, dans sa Chronologie 
mUiUaire {IV, 15o-156) et M. Pêcheur^ dans son Hi^oire de Guise, 
ont donné l'un et l'autre les états de service de Bridieu : il y a 
quelques différences de dates entre les deux ouvrages. Les lettres 
de Bridieu sont en très grand nombre au ministère de la guerre ; en 
1868 et 1869 on de ses descendants, le comte Louis de Bridieu^ les 
y est venu consulter, mais j'ignore s'il les a publiées ; je les crois 
inédites, au moins pour la plupart. Je ne donne ici, bien entendu, 
que celles qui appartiennent à Pépoque de la Fronde et, encore, 
celles-là seulement qui ont de Tintérêt pour nous. 
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mesme ligne, faisant paroistre par leur campement avoir 
beaucoup d*hommes, mais à ce qui se peut cognoistre 
d'ailleurs on les juge de 15 à 16 mille hommes, m' de 
Turenne et Wurtemberg (1) joints avec une partie des 
Lorrains. On a escarmouche toute cette après-dînée, dont 
il y a eu beaucoup de blessés et de tués de leur part 
et peu du nostre ; mais Ion m'a asseuré qu'il y en a dix 
ou douze des nostres qui se sont jettes parmy eux. 

Quoy que le bruit court parmy l'armée ennemie que 
je serois assiégé et que M. de llouteville (2) et (le) 
chevalier do Grandmont (3) l'aient ainsy dit, parlant à 
M. d'Hoquincourt, je ne le croy pas, et mon opinion 
est qu'ils vont camper demain à Ribemont et à Origny 
pour delà rentrer dans leur païs ; mais s'ils attaquent 
cette place j'apporteray pour la conserver au Roy tous 
les soins et la fidélité imaginable, telle que Sa Majesté 
pourra désirer d'une personne qui luy est acquise comme 
moy. Ainsy que vous m'avez mandé que c'est l'intention 
de la cour, je fais aveuglement toutes les ch(»ses qui 
me sont ordonnées pour le service du Roy par M' 
d'Hoquincourt, lequel apporte toutes les vigilances pos- 
sibles pour incomoder les ennemis et cherche toute 
sorte d'occasions d'entreprendre sur eux. Tous les vilkjges 
de mon gouvernement sont pillés et bruslés des ennemis 
et voicy leur extrême et dernière ruine. Ils avoient desjà 
esté pillés à demy par nos troupes qui vivent avec une telle 
licence et si peu de respect des ordres que l'on n'a point 
encore rien veu de semblable. Je vous rendray compte de 

(1) Ulrich de Wurtemberg, frère du duc régnant, servit auocessi- 
vement Venise, la Bavière et TEspagne. 

(2) François-Henri de Montmorency-Bouteville, le futur maréchal 
de Luxembourg, le c tapissier de Notre-Dame », alors âgé de 22 ans; 
il suivait le parti de Condé. On verra plus loin (n° 69, note) qu'il se 
distingua dans le Soissonnais par le pillage d'Aconin. 

(3) Le chevalier de Gramont, le héros des célèbres Mémoires 
d*Hamilton. 
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temps en temps des choses qui s* passeront icy et recher- 
cheray toute ma vie les occasions de vous tesmoigner que 
vous n'avés personne qui soit plus que moj avec une 
passion violente, monseigneur, vostre très humble et très 
obéissant serviteur. 



filUDIBD. 



Dopuw la ,.rô^P;,te escrite les ennemis n'avoient pas 
encore c.mn.. .•.. à .lôc-aniper ni battu aux camps à cina 
heures du u.ati,.. ce .ui fait croire qu'ils ne marcheront 
point encore aujourd*huy. 

(A. G., Tol. 119, pièce 247). 



30, — M. de Bougy (1) à Le Tellier. 

A Sain Quentin le 7 Juin 1650 
HONSIBONXTTR, 

dégarny. Le munitionnaire qui \ soin'de le plL^ 

T- V (3« - série) 2t partie 7 



fort mal pourveue, ni aiant point du tout de blay à ce 
que me mande M. de Vendis (I) ; gj enverrez cete 
nuit vinc ou trente stiers des biais que Tiran a icy... 



BOUGY. 



(A. G. voî. 119, pièce 252;. 



^/. — M. de Bridieu à Le Tellier 

De Quîse le 10 juiu 1650 
MONSEIGNBUR, 

Je croy que vous ne doutés pas que, n'eust esté 
Tempéchement des ennemis qui nous ostoient la liberté 
du passage, je ne vous eusse informé à toute heure de 
tous leurs mouvements, joint aussy que v d'Hoquin 
cour estant icy vous en aura informé soigne'isemen' ; 
mais à présent qu'il est passé à La Fère, estant party 
d'icy avant hier après mîdy, je commenceray à vous 
rendre compte de ce qui s*est passé, savoir que le mesme 
jour de mercredy dernier, M' d'Hoquincour aiant esté 
pour charger avec toute sa cavalerie Tarrière-garde des 
ennemis au passage du pont de Macquigny et aiant com- 
mandé à vingt maistres de ma compagnie de chaîner 
trois escadrons qui furent renveri>és et les vingt maistres 
n'estant pas soustenus ainsy que W d'Hoquincour avoit 
commandé à la cavalerie de s'avancer, ils furent aussi- 
tôt repoussés, mais non pas sans faire beaucoup de bles- 
sés du costé des ennemis. Hs retournèrent pour la se- 
conde fois à la charge soustenus alors d'un escadron de 
cinquante maistres qui ne fit pas bien son devoir et 



(1) M. de Vandy, goaTeraear du Gâtelet par provisions da 2S 
avril 1650 (A. G., vol. Itt, pièce 209). 
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néantmoinf^ obligèrent les trois escadrons de repasser 
en toute dilgence le pont et se jetter la plus part dans 
Teau ; auss^itôt trois pièces de canon qui estoient sur 
l'autre bord de l'eau tirèrent sur les nostres. ce qui les 
obligea de s^ retirer avec perte d'un de mes meilleurs ca- 
valiers tué et un cheval blessé. Et M'' d*Hoquincour 
voiant que les ennemis marchoient vers S^ssj du costé 
de Ribemont, il envoia quérir tout le bagage et les ré- 
giments de Son Altesse et de Languedoc (1) qui font 
deux mille hommes et avec deux autres de sa cavalerie 
prit la marche vers Crécy pour se rendre hier à La Fère, 
afin de s'opposer dautant plus facilement à l'entrée des 
ennemis en France. Il m'a laissé icy les régimens de 
Persan et de Clermont. Les ennemis sont aujourd'huy 
campés à Vendeuil et bruslent, violent et pillent partout. 
Ils m*ont bruslé un moulin et maison que j'avois icy 
qui me fait perte de plus de dix mille escus. Les Lor- 
rains estoient hier proche Le Gâteau et ont pris leur 
marche vers Bouchain, aiant campé la nuit à Solens (?). 
Ils font nombre de six régimens d'infanterie et huict de 
cavalerie ; ils vont joindre Sfondrate (2) que l'on tient 
devoir marcher (après la jonction faite) du costé des 
places d'Artois. Je croy que c*est plustôt pour y don- 
ner jalousie que pour y entreprendre, obligeant par là 
M. le mareschal dn Plessis à garnir les places d'Artois, 
ce qui afToibliroit son armée et donneroit plus de facUité 
aux ennemis de continuer le dessein qu'ils ont d*entrer 
le plus en avant qu'ils pourront en France. Ce n'est pas 



(1) C'est du régiment de Langaedoc que descend le 67* d'infan- 
tene actuel en garnison à Soissons depuis plusieurs années. 

&) Sigismond Sfondrato, marquis de Montasia, noble romain, 
capitaine-général de rartiilerie espagnole, surintendant des gens d« 
guerre en Flandre, blessé mortellement au siège de Grarelines e» 
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qu'après cela, s'ils se trouvent en estât, aiant satisfait 
\J de Turetine. ils n'entreprennent le siège de quelque 
place. Voilà les nouvelles que je vous puis mander 

DE Bridibu. 

La nécessité de pain est si grande dans l'armée enne 
mie qu'elle oblige beaucoup de soldats à déserter, mesm e 
des Espagnols naturels et Allemands ; ils attendent un 
grand convoy que deux mille chevaux destaché^ de leur 
armée sont allés recevoir. 

(A G., vol. H9, pièce 265). 



^2. — M. de Bridieu à Le Tellier 

De Guise lel3« juin 1650. 
MONSBIONEUR, 

Les ennemis m'ont empêché de voas donner fréquem- 
ment des nouvelles de cette frontière jusquee icy et 
encore ne suis-je pas bien certain que celle-cy aille jus • 
ques à vous, mais elle ne sera à autre sujet que pour 
vous supplier très humblement de faire considération des 
deux compagnies des Gardes suisses qui sont à présent 
dans cette plac>€ qui sont les compagnies gri.sonnes, Tune 
du s^ Charles de Salis et l'autre des s" Hercules et Ro- 
dolphe de Salis, et de ne les pas vouloir comprendre au 
nombre de celles que l'on va réformer ; vous savés, 
monseigneur, qu'ils ont abandonné, pour venir icj servir 
le Roy. l'intérest de leurs camarades, et je puis vous 
rendre tesmoignage que ces deux compagnies servent 
très bien et qu'elles font toutes deux plus de trois cens bons 
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hommes, et encore que leur argent soit manqué pour 
les faire subsister et que les deux officiers aient sujet de 
s'en aller à Paris tant pour empêcher par leurs soUici- 
tations d'estre compris dans les réformations qu*afin de 
(se) pourvoir de quelque argent pour la subsistance de 
leurs soldats, ils ont mieux aimi en empiointer icy et 
ne point quitter le service, voiant cette place à toute 
heure menacée des ennemis dont l'armée n'est encore 
présentement éloignée que de trois lieues et qu'il sem • 
ble que M. de Turene, aiant manqué son dessein d'en- 
trer plus avant en France, cherche apparament les 
occasions de s'attacher à quelqu'une de^ places de cette 
frontière Je vous supplie très humblement de vouloir 
mettre ces deux compagnies icy en vostre protection ; 
outre qu'il y a beaucoup de justice, je vous en auray 
une obligation très particulière, je vous demande donc 
cette grâce. 

Pour des nouvelles, M de Lignières (1) et M" les gé- 
néraux ne manqueront pas de vous en tenir informé 
avec toute certitude. Je ne lairray pas de vous dire 
que ma garnison fait journellement des prisonniers et que 
ceux qu'on m'a amenés aujourd'huy asseurent que Le 
Castelet est assiégé par Sfondrate et les Lorrains et 
que le quarti< r du roy (2) de l'armée du comte de Fuen- 
saldague et du mareschal de Turene est aujourd^hai à 
Bohaia. Jamais la nécessité ne fut si excessive qu'elle 
est à présent parmi leurs troupes ; ils attendent encore 
un autre convoy outre celuy d'hior ; on ne sait quel 
peut estre leur dessein, mais il fa'it pourtant que dans 
peu ils le déclarent de façon ou d'aatre. Je vous supplie 
très humblement de faire renouveller le traicté pour la 



(1) François des Essarls^ baron, puis marquis de Linièros, maré- 
chal de camp en 1549. lieuteDant-génôral en 1652. Il avait depuis 
1646 le gouvernement de St-Quentin. 



(2) G'eit A (tue le qaartier génml 
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foornitare du pain de munition parce que les sil mois 
pour lesquels M' Marchant (1) avait trai^.té expirent au 
premier jour de juillet et que. si ladite fourniture vient 
à manquer, il faudra que la garnison périsse, ny aiant 
point un grain de bled dans Guise. La chose estant de 
conséquence, je vous prie d*jr remédier. 

DB BrIDIEU 

(A. G, voU 19, pièce 274). 



)). — Af. de Bougy à Le Tellier 



À Sain Quentin le 13 jain 1650. 



Les ennemis ont asiégez le Castelet avec une partie 
de leurs troupes pendant que lautre est encore campée 
à une lieue au-dessus de Sainqutntin le lonc de la 
Somme. Vendis me mande quil se défendra fort bien ; il 
y a dans sa place cinc cens bons hommes. Deus jours 
avant quil fust investy gy avais jetez du monde et trente 
stiers de blay qui est ce dont il manque le plus. Le mu 
nitionnaire qui a soin de la garnison de Sainquentin sen 
aquitte fort mal ; Ion a esté contraint de prendre des 
biais dans les magasins de Tiran aân de la faire sup- 
sister. 

BOUQY 

(A. G., vol. 119, pièce 278). 



V )Bntreprenear de fournitures 4^ blé pour Tarmée (k. G., v^ol, 
60, pièce 250). 
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)4' — M. de Bridieu à Le Tellier 

De Guise le 14* juin 1600 au soir. 
MONSBIGNBUR, 

Un de mes tambours aiant couché au camp du comte 
deFuensaldagne la nuit dernière et en estant party ce ma 
tin m'a rapoiiié que Le Castelet avoit capitulé sur la mi 
nuit et que des hostages avoient esté donnés de part et 
d'autre ; cette nouvelle m*a esté confirmée depuis Tarri 
vée de mon tambour par des prisonniers que mes parties 
m'ont amenés aujourd'huy. L*armée du comte de Fuen- 
saldagne est campée toujours à Lesdain» Croix et autres 
villages jusques à Estave à deux petites lieues d'icy, et 
Srondrate a ses troupes logées entre ce camp là et celui 
des Lorrains qui sont au-dessus et au dessous du 
Càtelet. Ils tesmoîgnent vouloir descamper demain, mais 
il seroit bien difficile de juger de quel costé. Ils s'infor- 
ment fort de Guise et de Péronne. S'ils ne marchent ? 
Tune ou l'autre place ils s'iront, toutes les troupes, cam- 
per à Vauchelles Ils font venir leurs convois de 
Bouchain A Cambraj et de là au Castelet ; la nécessité 
de pain y est très grande, ils attendent un convoy de 
jour en autre II est arrivé un Français de condition dan» 
la chambre du comte de Fuensaldagne lorsque mon 
tambour y estoit, qui a asseuré k ces messieurs qu'il y 
avoit grande rumeur > Bordeaux et que le Poictou estoit 
révolté. Et M. de Tui ene leur fait espérer que dans peu 
il leur fera boire de bon vin dans une ville de France (1), 



(1) Ce fâcheux pro|)O0, on quelque autre semblable^ était 
doute parvenu aux oreillds de Mazarin, car, après la défaite de 
Tarenoe à Rethel, le cardinal prenait on malin plaisir à écrire sur 
0Qn oamet ; • Il (Tur^ne) a tenu parole auj( AUemanoa e| %\xx 
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maisi quoy qu'il puisse dire, les Espagnols se desflent 
beaucoup de luj. La difficulté de leurs vivres les empê- 
chent d'entrer plus avant ; je croy. pour moy, que si 
toutes nos forces estoient unies, nous serions en esta t 
de les rechasser dans leur païs, ils ne peuvent faire tout 
au plus que vingt trois mille hommes. 

DE Bridibu 
(A. O., vol. 119, pièce 280). 



^5. — M. Digby à Le Jellier 

De La Fère, le 14"^ de juin 1650. 

Monsieur, 

Si jeusse entrepris de vous entretenir des affaires de 
l'armée depuis que jy suis arrivé, chaque jour vous 
auroit apporté d^s contradictions au précédent, les mo- 
vements de reuiiuy ayant esté si variables et incer- 
tains que toute la prévoyance de notre sage et expéri- 
menté général n'a sceu jusques icy faire aucun jugement 
solide de leur dessein sur quoy pouvoir fonder des réso 
lutions médiocrement asseurées, de sorte que, selon les 
différentes contenances de leur armée, un jour regar- 
dant G-uise, un autre l'entrée en France par Chauny et 
Noyon, un tiers laGhampagnie {sic), un quart à retomber 
sur les places de Flandres, il a esté obligé à autant de 



troupes de Lorraine de leur donner qnartier ès-frontières. Les trois 
quarts de l'armée qa'il commandoit sont en quartier en ce royaume », 
voulant dire qu'ils y étaient morts on prisonniers. (Chéruei, JETis- 
tùire de France pendant la mnorité de IfiuU ^IV, IV, p. 215. 
PQte}, 
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différentes applications de ses trouppes au secours des 
endroits menacés, le tout aboutissant à le faire continuer 
son principal po8»te icy, comme le lieu duquel il pouvoit 
le mieux s'opposer à touts leurs desseins en général, 
durant Tignorance du plus particulier, duquel on ne s*est 
peu aucunement éclaircir jusquesà hier que nous sceumes 
qu'ils avoient attaqué Le Chatelet avec les tiouppes de 
Sfondrate et de Lorraine et peut estre quelques unes dé- 
tachées de leur armée, pendant que le gros d'icelle 
demeuroit campé à portés de canon de St-Quentin, s'es- 
tandantdeçà la rivière de Somme vers sa source pour 
s'opposer ainsi au secours sans se donner la peine ny la 
perte de temps d'en faire la circumvallation. Le jugement 
que touts les plus avizez font de cet attaque du Chatelett, 
— tant par la considération de la force présente de leur 
armée montant à vingt cinq mil hommes que par les 
grands préparatifs pour un siège d'importance que leur 
viennent de Flandres (sic) — c'est qu'ils ne font le siège 
de ceste chétive place que pour mieux faire puis après 
celuy de St Quentin. Il y a dans St-Quentin, outre la 
garnison ordinaire, six cent chevaux que mons' de 
de Bougy y mena et enviroa mil hommes de pied, à 
sçavoir les régiments de La Marine et Languedoc, maifc le 
governeur demandant pour le moins le double de ceste 
infanterie pour la pouvoir bien défendre avec un grand 
secours de vivres et munitions, mons*" le mareschal mist 
en délibération avec tout les officiers généraux si Ton 
devoit travaller à y jetter le secour désiré ou bien s'il 
falloit tascher à la garantir avec toute l'armée, se re- 
tranchant là auprès en quelque poste avantagieux. La 
haulte conséquence de çeste place portoit d'abord tout le 
monde à souhaitter qu'on y employast toutes ses forces, 
mpis quand on est venu au détail des choses requises et 
des précautions nécessaires à le mettre en exécution, 
tojts sont tombés daccord quec'estoit on souhait nulle- 
ment practicable. Pour les raispas suivfiiites. Première^* 



ment que nos trouppes prés<^ntes et effectives, — y com 
prenant celles de Rose et du Pott (1) qui nous ont non- 
vellement joynctes, — ne montoieut par un calcul très 
exact qu*au nombre de cinq mil cinq cents hommes de 
pied et quatre mil huict cen^ chevaux : un corps trop 
petit pour pe mettre aucunement en présence d*un enimy 
si fort. Secondement si on choisissoit le poste tant soit 
peu esloigné de St Quentin, les enimys venant à se 
mettre entre deux avec un gros de leur armée pendant 
que le reste travailleroit à la circonvallation, on y seroît 
encore moins en estast de jetter du secours dans la 
place de là que d'icy, puisque de si près les enimys pou- 
voil avec plus de facilité observer et obvier à touts nos 
mouvements. Et si on prétendoit se retrancher soubs la 
ville de St-Quentin mesme, — qu'en sembloit le party le 
plus sûr, — Tenimy nous surpassant presque 3U triple en 
cavallerie, rien ne les auroit peu empescher de nous cou- 
per les vivres et ainsi de joyndre au siège de la place un 
bloqus bien plus pernitieux de Tarmée. Finalement si on 
eût peu se dispenser de toutes ses considérations icy, on 
voyoit encore de l'impossibilité à se pouvoir retrancher 
avec le peu de monde et d'outils que nous avons, — 
quoy que soubs la faveur des bastions de St-Quentin, — 
en présence d'une armée si supérieure à la nostre en 
nombre et en artillerie Sur ce raisonements icy, mons' 
le mareschal a pris sa résolution durant le siège du 
Castelet de couler le mieux qu'on pourra les assistances 
nécessaires à St-Quentin, gardant icy son poste, jusques 
à tant que l'attachement de l'enimy à quelque dessein 
plus important qui puisse engager toutes leurs forces 
luy donne lieu de retirer des garnisons les troupes qu'il 
y a jettées. qui feront un renfort à l'armée de deux mil- 
hommes de pied et de mille chevaux pour le moins, les- 
quels, avec le régiment de Bourgogne qu'on dict estre de 

(1) Je n'ai rien trouvé eur ce perBonnage», 



r 
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plus de douze cents hommes et du régiment de monsieur 
le duc d'Anjou de quatre c«nt maistres qu'on attend tout 
les jours, et les Allemans qu'on espère avec monsieur de 
La Ferté (si la marche des troupes du comte de Leneville 
vers la Loraine ne l'en détourne) nons pourront mettre 
en estast de ne pas craindre à les aborder de plus près. 
Cependant on cherchera toutes les occasions de Itur don- 
ner quelque vire secousse par des partys de cavallerie 
comme on commence déjà à travailler, M. Roze et M. 
Dhocquincourt estant en campagne pour faire une visite 
avec deux mille chevaux. Dieu leur donne bon succès I 
Pour moj, je me promets beaucoup de la bravoure et 
vertu de l'un et de la grand expérience et génie pour 
le service de campagne de l'autre C'est icy, monsieur, 
tout ce que je puis vous dire à prés^Mit de l'estast de nos 
affaires, dans lesquelles, pour fascheuses et embaraçantes 
quelles soient, on doibt certainement attendre touts les 
bons effects que peust produire prudence et bonne con- 
duicte du plus ferme et plus avisé général que jaye prac- 
tiqué. 

Au reste, monsieur, si vous (avez) assez d'indulgence 
pour souffrir qu'on continue à vous expliquer si mal ce 
qui se passera par deçà, vous n'y recognoisirez jamais 
tant des marques de mon incapacité, pour notable quelle 
soit, que vous y en verez au mesme temps de ma fidé- 
lité et attachement pour le service, et de la véritable ar- 
deur que j'ay de vous rendre incessament des preuves 
de la dédication particulière que je vous ay faicte des 
soins et services de, monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 



G. DiOBY. 



(A G, yol 110, pièce ?S5). 
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^5 ftw. — M. de Bridieu au maréchal du Plessis 

De Guise, le 15* juin 1650. 

Monseigneur, je vous ay faict sçavoir par un de mes 
cavaliers que les ennemis m'ont investy avant hyer au 
matin ; je croy qu*il est passé jusqu'à vous. Ils ont 
changé leurs quartiers deux ou trois fois ; prése*?tement 
M. de Turenne qui estoit à Audigny est allé au-dessous 
de Lesquielle et St Germain et les Lorrains sont venus 
camper à La Mothe, Âudigny, Flavigny et au-dessous de 
ViUiers et Sfondrate depuis Villiers jusques à La dus 
sière. Ils ont aujourdhuy par trois fois discontinué le 
travail de leurs lignes, mais enfin ils se sont résoluz de 
la bonne sorte à y travailler et continuent. Ils ont faict 
passer du canon en deçà par La Bussière. Je croy 
qu*aussitost quils auront parachevé leurs lignes, ils ou- 
vriront la tranchée, ce que je croy estre demain au soir 
A leur arrivée ils se disposèrent de telle sorte que cela 
me donna sujet de croire, ou^re les advis que j'en avois 
quils avoient desseing de faire une attaque général tant 
à cette place qu'à la ville, ce qui ma donné sujet de 
faire mettre le feu dai^a tous les lauibourgs et aliisy j'ay 
paré leur desseing et le';r \U bleu cognoistre par là, sils 
m'attaquaient par la ville, que j'en feroia autant et leur 
rendrois ce lieu-cy peu commode. Il y a plus de quatre 
lieues de circonvalation et le pont de communication du 
costé de Lesquielle n'est pas encore faict. Je croy que si 
on les attaquoit du costé de Grécy en leur faisant don- 
ner une alarme du costé de Lesquielle et de La Capelle. 
ils donneroient beaucoup de jour à jetter icy du secours. 
Hyer ma compagnie s'engagea si fort avec eux et fit une 
Bi grande escarmouche soustenae par des niQtti({uetairei 
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qu'elle fit mettre les quatre armées sous les armes et 
(elles j y restèrent la nuit et fortiffièrent le poste du 
costé de La Capelle de Tarmée de Ai. Turenne dans la 
créance quîiz avoient que ce fust quelque secours qui 
me vînt. Ils ne sont pas tiop asseurés et apréhendent 
fort d'estre battus ; véritablement les quartiers sont si 
faibles et esloignez que, par quelque endroit qu'on les 
ei»tr»îprenne, il sera aisé de les forcer et y jetter le nom- 
bre d'hommes que vous voudrez. Cependant vous devez 
croire que je feray tout ce que vous pouvez espérer 
d'un homme d'honneur, voyant toutes les troupes dispo- 
sées d'en faire de mesme. Les corps de garde sont si 
proches les uns des autres, mais foibles. que je ne puis 
vous donner de mes nouvelles J'y aporteray de mes 
seings tout ce qui sera possible» comme de vous tesmoi- 

moigner que je suis 

Ils ne se peuvent mettre en bataille sans que mon ca- 
non ne favorise le secours qu'on Toudra jetter et ne les 
incommode très fort ; on ma asseurés qu'à l'aproche du 
secours ils lèveront le siège. 

(A. G., voL 119, pièce 300). 



Cette pièce n'est qu'une copie pour la raison indiquée 
dans une lettre que Maiarin écrivait à de Lionne le 20 
juin 1650 et dont voici quelques fragments : 

Je vous envoyé la copie d'une lettre que Bridieu a 
escrite à >T. lem«* du Plessis pour la faire voir à la 
Reyne, ne voulant pas vous en envoyer l'original parce 
qu'il sent si mauvais que S. M. ne l'auroit pu souf- 
frir 

<c La lettre de Bridieu fait bien conestré qu'il nest 
« point étonné et qu il est dans les dernières résolutions 
€ dé se bien défendre. Les ennemys tesmoignent assez 
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€ den être persuadés et pour inoyjécroy qu'on doyt at- 
€ tendre quelque clijse assez estraordinaire de ce gou 
€ verneur. Divers prisonniers et d'autres soldats qui se 
c sont venus rendre asseurent encore plus particuU ci*. 

€ que Bridieu escrit à l'esgard de leur au travail 

€ delà circonvallation et que sans lé convoy qui leur 
€ arriva l'autre soyr ils étoyent résolus dé lever le 
€ siège. .. .. )^ 

« Le GARD*'- Masarini ». 

Cette lettre de Mazarin, qui n'a été reproduite ni par 
M. Ravenel, ni par M. Ghéruel, dans la correspondance 
du cardinal, appartient aux archives du ministère des 
affaires étrangères {France, vol 873). La partie entre 
guillemets est delà main même de Mazario ; certains é 
insolites sont autant de traces de la prononciation ita 
lienne dont il ne se défit jamais). 



)6. — Colbert à Le Tellier 

A Gompiègne ce 16*^ juin 1650. 

(1). 

Pour nouvelles : lorsque nous arrivasmes avant^hier 
à Tarmée il y avoit beaucoup d'incertitude non seulement 
sur ce qui se l'aisoit au siège du Castelet. mais sur le 
siège mesme, y ayant eu fort peu de partis envovez 
dececosté-là, qui en faisoient des raports fort différents 
dont les officiers de l'armée et ceux qui estoient venus 
avec S. E. estoient scandalisez. Les uns en attribuent la 



(1) Cette lettre, qui n*a pas été publiée par M. Clément, débute 
par de longs développements sur des affaires de finances et de 
loumitures de vivres. — Colbert était alors secrétaire de Mazarin et 
l'avait en cette qualité accompagné à Compiègne et à La Fère. 



faute à la maladie du général. les autres à sa négligence ; 
la seule chose qui a fa ici croire ce siège infaillible est 
que Ion ne reçoit aucunes nouvelles de Vandy. On pré- 
tend quil se défiend bien et quil a chassé les ennemis deux 
fois du bord de sa contrescarpe. On envoya avant^hier 
et hier trois grands partis de mil et douze cens chevaux 
chacun commandés séparément par M. Dhoquincourt, 
Villequier et Rozen, pour tascher d'enlever quelque 
quartier ; nous aurons advis ce soir de ce quils auront 
faict, dont je vous donneray part. On a pris résolution 
dans le conseil de guerre qui fust tenu chez le général 
de mettre toutes les troupes d'inf'*« dans les places et de 
réserver deux corps à St Quentin et Guise pour couvrir 
la Picardie et la Champagne. S. E. ma di- ce marin que 
M. de Turenne avoit déclaré aux ennemis que s'ils 
attacquoient une de leurs places,il se retireroitet feroit ac 
commoder tous les troubles de France, ce qui les avoit 
obligés de consentir d'attaquer Le Castellet pour leur 
faciliter quelque plus grand siège quils méditent de faire 
pour leur donner entrée dans le royaume, comme Per- 
ronne ou St Quentin. 

COLBBRT. 

(A. G., vol. 119, pièce 298). 



^7. Af. Mosneron {\) à Le Tellier 

A St-Quantin 
cel8»«jum 1650. 

MôNSBIONEUR, 

Je suis party de Guise mercredy dernier avec ordre 
de M"^ le Gouverneur d'aler veoir monsieur le mares- 

(i) GommiMaire des guerres. 
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chai (l) pour lay dire le manque de bledz qaîl y avoist 
dans la place, lequel a commandé à l'instant aa munition- 
naire de l'armée dj poarveoir (3n diligence. Je crains quil 
ny soit (pas) arrivé assez à temps car les ennemis sont 
descampés jeudy au matin des environs de ceste place 
pour prendre leur marche droict à Guise, après avoir 
prins Le Gastelet sans y perdre personne et sans avoir 
faict aulcune tranchée. Auparavant que de partir de 
Guise jay conté ce quil y a de gens de guerre effectife 
dans la place ; jay trouvé dans le régiment de Guize 
460 hommes, beaucoup de valets ; dans celui de Persan 
450 ; les Polonais, 450 ; Cle: mont, 350 ; deux compa- 
gnies suisses 280 et la compagnie de cavalerye de 60 
mestres ; outre cela il y a mil bourgeois portant les 
armes ; cela faict deux mil huict cents hommes (2l). On 
a lieu nouvelles en ceste vi!Je (3) que le Gouverneur 
avoit faict brusler les faulxbourgs de craincte que les 
ennemis ne sy logeassent. Kîcssieurs Docquincour, de 
Villequier (4) et Roze sont partis ceste nuict de ceste 
ville avec trois mille chevaux pour y jeter du monde. 

HOSNBRON. 

(A. G., vol., 119, pièce 299). 



(1) Da Pleseis probablement, 

(2) Oes noms et ces chiffres concordent, à très peu près, avec 
ceux que donne M. Pécheur (II, p. 91). — Les deux compagnies 
suisses étaient du régiment de Salis et la corapagoie de cavalerie 
en question était la compagnie d'ordonnance ou chevau-légers de 
Guise. 

(3^ 8t-Quentin d'où Mosneion écrit. — Le gouverneur de Gnise, 
Bridieu. 

(4) Antoine, marquis de Villeqi.ier, plus tard duo d'Aumont, 
lieut-enant-général en 1645, maréchal de France en 1651. En 1650 
il commandait dans Tarmée de Flandre sous le maréchal du Plessis. 
Nous le retrouverons bientôt k Soissons avec d'Hocqoincourt. 



-lié- 



35. — M. Mosneron à Le Tellier. 

A*St Qaentin, 
ce 2(r« juin 1650. 
Monseigneur, 



II est arriyé ce matin un homme de Guise qui nous a 
dirt que les ennemis avoist achevé leurs lignes et quilx 
devoist ouvrir hier au soir la tranchée. Il nous a asseuré 
quil 7 avoist des vivres pour plus de trois semenes, le 
Gouverneur ayant faict aporter dans le chasteau tout ce 
quj estoit dans la ville et chassé toutes les bouches 
inutiles hors de la place 



Mosneron. 



(A. G., vol. 119, pièce 310). 



^9, — M. Boucherai à Le Tellier 

SoisBons, 20 juin 1660. 

(Après quelques phrases assez vagues sur une affaire 
dont il ne dit pas même la nature, il continue ainsi) : 
Je puis néantmoins vous asseurer que touts les habitans 
de cette ville sont fort attachés au service du Roy. 
Monsieur le lieutenant général de ce présidial travaille 
avec grande affection et probité à maintenir Tauthorité 
et les peuples dans lobéissance. Pour mon particulier 
jft vous prie de croire que ji travaille aussi avec toup 
les possibles (Hc) et que jexécuteray ponctuellement 
tous les ordres qui me seront envoies. 

B0UCHSRAT« 

(A. G., vol. 118. pièce 61). 

Tome V (3« série) -- %• partie 9 
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^o. — Colbert à Le Tellicr 

A La Fère, 21 juin 1650. 
Monseigneur 

Je vous envoyé la copie d*une lettre que Ton receut 
hier matin de M. de Bridieu par lequel vous aprendrez 
à peu près 1 estât où il est Ce soir est arrivé icy un 
paysan qui a esté cinq jours dans le camp des ennemis 
e' a raportéà S E. que tous les jours les Espagnols et 
les François de M. de Turenne sont aux prises ensemble, 
ceux-là appelant ceux-ci traitres et dans une très grande 
deffiance d'eux et dans lapréhension quilz ne les trahis- 
sent eux-mesmes s'il ce présentoit quelque combat, ce 
qui cause de fréquentes prises d'armes entre eux et 
donne beaucoup d'incommodité aux chetz pour apaiser 
ces différens. Il dit aussy que leur ligne n'est point en- 
core achevée et qu'ils ne doibvent ouvrir la tranchée 
quaujourdliuy la nuit, qu'ils sont dans une trè^ grande 
nécessité le pain d » munition y vallant cinquante huict 
solz et que leur apréhension destre attaquez ne t pas 
moindre, quil a ouy dire à beaucoup doficiers quils 
avoient perdu plus de deux mil hommes depuis quils 
estoient devant Guise, que le Gouverneur a bruslé les 
faubourgs et la ba.sse ville et toutes les maisons qui 
aprochent du chasteau. Ainsy. monseigneur, il y a 
beaucoup d'aparence que ceste place fera plus de résis- 
tance que Ion ne croyait pas. On a résolu dans le conseil 
de s'en aller poster de là la rivière du costé de St Quen- 
tin tout proche du camp des ennemis prez du village 
nommé Vadancourt affln de tascher de là d'empêcher 
les corivois des ennemis, donner courage aux assiégez 
et mesmes les secourir en cas de besoin. Demain toute 
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Jarmée doibt passer la rivière icy sur trois poatz. Le 
comte Je Grancey (1) est arrivé ce soir icy avec toutes 
les troupes qui estoient du costé d'Artois, On ne croit 
pas que M. de La Ferté Senneterre puisse arriver de 
trois ou quatre jours, ce qui pourroit bien retarder la 
marche de nostre armée et nostre retour à Compiègne 
dont on ne parle que pour sabmedy au plus tost. 

COLBERT. 

(A. G , vol. H9. pièce 314). (2). 



41. — Digby à Le Telbier 

De La Fèie, le 23 juin 1650. 

Les ennemis ont tra- 
vaillé fort lentement à leur circonvallation (à Guise), par 
(«es intervalles, y cessant tout à faict comme s*ils ba- 
hiiiçoit à lever le siège, (ce) qu'on attribuoit au manque 
(io pain ; mais enfin ils l'ont achevée et ouvert la tran- 
cliée mardy au soir. Ils font leur attaque e»! deux en- 
droits l'un à la ville, l'autre au chasteau. Le Gouver 
irur tesmoigne beaucoup de résolution à se bien défen- 
lire et est Tort satisfaict de la fidélité et chaleur pour le 
s'i'vice de tout son monde et ne se plaignant pas d*aucun 
in.'uique. Nous espérons bien qu'il nous donnera le ^loisir 
d'entreprendre quelque chose de bien considéré pour son 

(1) Pierre Roiixel de Médavy, appelé comte de Grancey après la 
pr inotion de son père au maréohalat, commaiidait on juin 1650^ 
KO :s du PU'SsiR, la cavalerie qui escortait les convois destinés pour 
(; lise ; il réussit à en faire entrer plusieurs. Maréchal de camp en 
I1Î0I, lieutenant -général en 1653. 

(2)' Cette lettre ne figure point dans la correspondance de Colbert 
publiée par M. Clément. 



secours dès que nos troupes seront jointes. Les dernières 
desquelles, qui sont les Allemans de monsieur La Ferté, 
cous espérons pour samedy au plus tard. Nous commen- 
cerons demain à acheminer le3 troupes qui sont déjà en- 
semble vers le poste que nous prétendons prendre entre 
St Quentin et Guise, couverts de la rivière d*Oise aux 
environs de Vadancourt. Nous ferons nostre premier cam- 
pement àTravecy qui nest qu'à une lieue dicy et là 
attendrons la junction du reste. Cest icy la résolution 
prise, quoy que je vous avoue que ce nest pas selon 
mes sentiments, qui aurois souhaité de donner le plus 
tard qu'on eust peu oognoissance aux ennemys de quel 
costé nous avions dessein de les approcher, oultre la pos- 
sibilité qu'en prenant Guise ou la quittant dans un jour ou 
deux ou bien laissant un corps suffisant pour la garde de 
leurs lignes, il nous puissent venir au-devant et ainsi 
nous obliger ou à combattre mal à propos devant que 
nostre équipage d'artillerie et une partie fort con- 
sidérable de nos troupes nous sioit jointe ou à faire une 
retraite très pernicieuse à la réputation que nous préten 
dons relever par cest approche. Au lieu que si nous ne 
nous pressions pas jusques à ce que nous eussions toutes 
nos forces ensemble montant, par un calcul sur le petit 
pied, à douze mil hommes de pied et sept mille chevaux 
je pense que nous aurions moyen de la relever bien plus 
seurement , , 



G. DiOBY. 



(A. G, vol. 119 pièce 320) 



42 — M. Mosneron à Le Tellier 

A 8t-Qaentin ce 25* juin 1650. 

J'ay creu devoir estre obligé, trouvant locasion d'un 
courrier,de vous donner advis du despart des troupes qui 
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estoit dans ceste place que M. le conte de Grancey a em- 
menées avec la cavalerye quil avoist conduict d'Arras. Il 
madict quil aloist joindre larmée è Mézières proche Ri- 
bemont. On a faict donner pour six jours de pain à toutes, 
les troupes. Nous avons heu nouvelles du si^e de Guise 
par le moyen de six cavaliers alemans qui ce sont venus 
rendre en ceste ville, Ilz nous ont asseuré que nos gens 
avoist fait une grande sortye où les ennemis avoist per- 
du plus de trois centz hommes. Ilz disent quilz nont 
jamais veu des gens ce défendre sy bien que ceux qui 
sont dans Guise Ilz nous ont asseuré que les ennemis ne 
croyoit pas quil y eust tant de monde dans la place et 
que au commencement ilz navoient point résolu de faire 
de lignes, pensant lemporter comme Le Castelet. Ou 
avoist envoyé la nuict passée un party de ceste ville 
(St-Quentin) à la guerre avec quantité de paisans les- 
quelz ont deffaict un convoy de trante charoiers escorté 
par cent chevaux lesquels lont abandonné. C'est tout ce 
que je peux vous mander. .... 

MOSNERON 

(A. G , vol. 119. pièce 324) 



4) — M. de Grancey à Le Tellier 

Da camp de Selincoar, ce 30* Juin aa matin 1650 

Je ne vous ay rien mandé de nouvelles par cy-devant, 
ne sestant rien passé jusques icy de considérable, seule- 
ment que lassemblée de larmée que vous avez sceu estre 
très belle se monte à près de 13000 hommes de pied 
et 80OO chevaux. Maintenant je vous diray comme les 
ennemys ayant voulu passer du costé de la Capelle ung 
oonyoi de ÇOO çhevfiu:^ chargea; 4e munitions de guerre 



- 134 - 

et de bouche ont esté entièrement deffaictz par les hom 
mes quon »v.Mt jectés dans ladicte place. Geste action est 
dune telle conséquence, quoy quil ny ail eu que 100 che- 
vaux et 300 hommes de pied défaictz qui lescortoient, 
que je juge par touttes les apparances que les ennemys 
seront obligez de lever le siè^e duquel jusques icy ils ont 
esté fort molement, et de la journée dhyer les assiégez 
firent sur les quatre heures après midy une sortie où 
les ennemis perdirent pi is de 300 hommes ot furent rom 
pus tous les travaux qui cstoient entre la ville et le 
chasteau. Pour moy, monsieur, je s^ray fort trompé si 
ceste place se perd veu la cognoissance que nous avons 
de lextréme nécessité qui se trouve en leur armée et de 
la faim quelle souffre, . . . 

de Medavy 
(A. G , voKllO, pièce 338) 



44. — Le Roi à M. de Bridieu 

7 Juillet 1650. 

Monsieur de Bridieu, ayant apris par le sieur de 
Montfort (1) tout ce qui s*est passé en la deffense de la 
ville et chasteau de Guise et ayant reconneu que vous 
avez rendu des preuves signalées d*nne parfaitte valeur, 
vigilance, prudence et affection en toutes les occasions 
de ce siège et que la longue et généreuse résistance que 
vous avez faite aux attaques des ennemis les a principal- 



(1) Major de la citadelle de Guise, M. de Montfort avait été envoyé 
au roi par Bridieu pour lui rendre verbalement compte du siège ; 
voir dans le livre de M- Pécheur (II,p.i24j l'iutéressant récit de cette 
e^tpeyu^. 
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lement obligez à quitter leur entreprise, les ayant re- 
cîhassez des dehors du chasteau, ayant eu divers avan- 
tages sur eux ès-sorties et autres actions que vous avez 
faict entreprendre et ayant par votre présence en tous 
lieux où il a été besoin et par votre exemple animé ceux 
qui servoient sous vous et enfin ayanf conser^ é une pla- 
ce par la prise de laquelle toute la frontière de la Picar- 
cardie et de Tlsle de France étoit exposée aux courses Pt 
aux entreprises dns ennemis et Tait tout ce que peut un 
homme de commandement et de conduitte attaqué de 
toutes les forces du roy catholique dans les Pays-Bas <^t 
daos une place dont les fortifications et la scituation ne 
sont pas fort avantageuses, j'ai bien voulu vous témoi» 
gner, de Tavis de la Reine régente ma mère, que je vous 
sçay tout le gré que mérite un service si consiiérable 
rendu dans une conjoncture et dans un poste de très 
grande conséquence, que j'ai particulièrement à cœur de 
vous donner des effets de ma bienveillance et de vous en 
reconn(»ître comme aussy tous ceux qui 0)it contribué 
sous vos ordres et avec vous à un eflet si utile à mon 
Etat et si glorieux pour mes armes, que, pour commencer 
à faire quelque chose pour vous, je vous ai accordé une 
pension de six mille livres à prendre votre vie durant sur 
les de 'iers des tailles de Télection de Guise pour la 
jouissance de laquelle je vous ferai envoyer au plus tôt 
les expéditions nécessaires en attendant qu'il y a't lieu 
de vo'is gratiffier davantage. 

Je vous di'-ay aussi que j'ai donné au sieur de Vt ont- 
fort, qui s'est ]3eaucoup signalé sous vous en cette occa- 
sion, unepention de 'rois mille livres sur lemesme fonds 
et, quant aux habitans de lad -ville dont le général et les 
particuliers ont fait tout ce que Ton peut et doit atten- 
dre de bons e' fldelles sujets et vaillans hommesj'ai trouvé 
bon de les exempter de toute taille, tailion et subsistan- 
ce pendaiit ^;inq années et, afin d*estendre les effets de 
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ma bonne volonté sur toute 1 élection dud. Guise, j'ai or- 
donné que tou» les habitans des lieux despendant d*icelle 
ne porteront A Ta venir pendant ledit tems de cinq années 
que la moitié de ce qu'ils devroient payer de la taille 
taillon et subsistance à condition qu*ils travailleront par 
corvées aux réparations et fortifications de lad. ville et 
cbâteau de Guise, ce que vous aurez à leur faire sça- 
voir de ma part et tiendrez la main à ce qu'ils travail- 
lent incessamment à lad. place en sorte qu'elle soit re- 
mise promtement en état dune bonne defiense et meilleur 
encore» 8*il se peut, quelle ne lestoit, comme aussy que 
vous fassiez entendre n tous les gens de guerre et au- 
tres qui se sont signalées durant ce siège que je suis très 
satisfait des services qu'ils my ont rendus et que je eur 
en ferai connottre par effet ma reconnaissance en toui ce 
qui s'offrira pour leur avantage selon ce que chacun 
deux peut mériter. 

Et parce que j'ai sceu que vous avez besoin de venir 
faire un voyage par deçà, je vous en donne bien volon- 
tiers la permission pourveu que vous ne partiez que lors 
que vous verrez qu'il n'y aura plus rien a craindre des 
entreprises des ennemis sur ladicte place de Guize et après 
que vous aurez si bien pourveu à toutes les choses qui 
sont nécessaires pour sa garde et conservation qu'il n'en 
puisse arriver faulte en vostre absence. De quoy me re- 
posant sur vous, je prie Dieu qu'il vous ayt, monsieur de 
Bridieu« en sa sainte garde. Ëscrit à Fontainebleau le 
VII* Juillet 1650 

(A. G„ vol. 120, transcrits, page 321 verso. — 
Cette lettre est en double aux Archives de la Guerre 
avec des variantes curieuses. Une première rédaction 
(vol. 122, pièce 332) avait déjà été mise au net quand 
Le Tellier crut devoir y faire des changements. C'est 
vraisemblablement cette seconde rédaction qui fut en 
(il^âititiTe 94r98ft4d It 6ri4i^u, c*9at ç^Ue ({ue je yieiA^ 
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de donner. Voici les variantes les plus intéressantes 
à signaler entre l'une et l'autre : 1° la pension accordée 
à Bridieu f^s! de U-00 livres dans la première ; de 60U0 
dans la deuxième ; — 2« la pension de Montfort. 
d^abord de 2000 livres, est portée ensuite à 3000 ; — 
3^ l'exemption de tailles au profit des habitants de 
Guise était pour dix ans dans le texte primitif; elle 
fut, dans le second texte, réduite à cinq ans. Mais, 
par compensation, le ministre introduisit l'adverbe tri 
devant le mot Sfiiisfait dans la phrase « je suis satisfait 
des services qu'ils ont rendus. » Les Guisa^ds auraient 
sans doute pré'éré qu'on en demeurât à la première 
rédaction, môme aux prix de l'élogieux superlatif inséré 
dans la seconde ! 

LfîS Archives de la Guerre possèdent de plus, en tni- 
nnte le compliment personnel de Le Tellier à Bridieu : 
« jamais lui dit notamment le ministre, jamais Ion ne 
s'est mieux ny plus généreusement ny plus sagement ac- 
quitté de son debvoir que vous avez faict » (vol 122, 
pièce 333).-- Relativement au siège de Guise j'ai en- 
core à signaler, dans le vol. 119, trois lettres du maré- 
chal du Plessis datées l'une du 10 juillet, les deux au- 
tres du 22 juin ; je ne les ai pas reproduites parce qu'elles 
l'ont été par M ^7atton dans le Bulletin de la Société 
académigae <ie Laon. t. XIV, 1864.) 



4$. — • Ordonnance de S. A. R, (le duc d!" Orléans) 
contre les déserteurs 

13 Juillet 1650 

Mondit seigneur, sur l'avis à luy donné qu'il se des* 
bande plusieurs officiers et soldats des troupes des ar- 
de SaMaiesté étans sur la frontière 4^ P'unrl'e e^ 
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le s'^ Boucherat, conseiller de Sa Ma«<. en ses conseils et 
M* des requestes ordinaires de son hôtel, lequel fait pré 
sentement ses visites en Soisonnois, ayant donné ses or- 
dres en conséquence de ceux qu*il a reçus de sa Ma»*, 
pour faire garder les passages des rivières et les portes 
des villes et lieux de la généralité de Soissons par où les- 
dits officiers et soldats se peuvent évader, mondit sei- 
gneur, voulant que lesdits ordres soyent exécutés, ordon 
ne et enjoint très expressément aux prévost des mare 
chaux de Laon, Soissons et Noyon. leurs lieutenants et 
archers, d'exécuter ponctuellement tout ce qui leur sera 
mandé et ordonné par ledit sieur Boucherat tant pour la 
garde des dits passages, la saisie des déserteurs des ar- 
mées de Sa NU^ et leur conduite es dites aimées que 
pour toutes les autres choses touchants et concernans 
son service en ce sujet sans y aporter aucun délay ny 
difficulté à peine d*interdition de leu^^s charges et de 
privation d<*. leurs gages, mandant et ordonnant mondit 
seigneur à tous les officiers et sujets de Sa Ma*^ qu'il 
apartiendra de tenir la main chacune son égard à Texé- 
cutîon de la présente, môme aux maires, eschevins er. 
habitans des villes el lieux de Testendue de ladite géné- 
ralité de Soissons, d'obéir aux ordres qui 'eur pourront 
estre pareillement donnez par ledit sieur Boucherat pour 
toutes les choses concerjians ladite garde et conduitte des 
déserteurs es dites arnrées sur peine de désobéissance. 
Fait à Paris le 13" Juillet i63'\ 

Il a été écrit aux habitans do Soissons, Laon et 
Noyon, sur le sujet de ladite ordonnance. 

(A, G., vol. 120, transcritfi. page 353) 
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46 — Le duc d'Orléans au maréchal du Plessis 

U Juillet 1650 

Mon cousin, vous aurez veu par les lettres du s' Le 
Tellier, secr'« détat. ce que je jugeois que vous d<5viez 
faire sur les avis que vous aviez donnés des desseins que 
les ennemis pourroient entreprendre lora qu'ils vien- 
droient à décamper Â présent que japrend par le s*" de 
Vardes (1) que vous m'avez dépêché qu'ils ont investy La 
Capelle et quelles o't été les propositions que l'on a fai- 
tes dans le conseil de guerre que vous avez tenu avec les 
principaux off®" de l'armée sur cette occurence Je le renvoyé 
vers vous pour vous dire qu'ayant examiné l'état des for- 
ces et des munitions que vous avez et toutes les choses 
qui peuvent estre considérées dans la conjoncture présen- 
te, jestime que vous devez aller vous camper aux portes 
de Vervins et de Marie tant pour empôcherjque les ennemis 
ne s'en prévailent que pour les réserrer et incommo- 
der autant que vous le pourrez et donner chaleur à la bon- 
ne deffence que Ion doit attendre de lad-place. 

à • • > ' 

. (A. G., vol. 120, iranseritSy page 372 verso). 



^7 — Ordre au Sr Metejeau^ ingénieur ^ d'aller 

faire travailler aux fortifications de Laon^ 

du 2$ Juillet i6$o. 

De par Mgr le duc d'Orléans, oncle du Roy, etc., 
Etant nécessaire de faire travailler en diligence aux 
r<^parations et fortifications de la ville de Laon pour la 

(1) François René da Bec-Crespin, marqais do Vardes, maréchnl de 
«amp en 1649. Ueqtenaqt-génôi^ en {654, mort ea I6881 
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mettre dans son entière seureté et choisir pour cet effet 
une personne intelligente et fîdelle, mond. seigneur se 
confiant en la capacité, expérience au fait des fortifica- 
tions, diligence et affection du s' Metezeau, ingénieur 
ordinaire de Sa Ma*^, la choisy et ordonné pour se trans 
porter aud. Laon ftt, y étant, voir exactement ce qui sera 
à faire pour la deffense et seureté de lad ville, faire les 
devis et tracer les alignemens des ouvrages qui y seront 
nécessaires pour les réparations et fortifications de la 
place et pour faire les travaux par corvées et autrement 
ainsy qu'il sera avisé par le s' Destrée, m** de France, 
lieutenant- général pour Sa Ma^ en Tlsle de France et 
gouverneur particulier de lad place, faire prendre les 
bois nécessaires pour les ponts, palissades et pilotis, frai- 
ses et autres ouvrages i faire ausd, réparations et forti- 
fications dans la forest (de) Samoucy. voisine de lad, 
ville, en la quantité qu'il sera besoin, laquelle sera dési- 
gnée, ensemble la grandeur, grosseur et qualité du bois 
qu'il conviendra pour cet effet par led, Metezeau, etgéné- 
ralleroent par luy faire tout ce qu'il verra estre néces- 
saire et à propos pour lesd. réparations et fortifications 
en sorte que lad. place soit dans une entière seureté. Man- 
dons aud. s^ maréchal et en son absence à celuy qur y 
commendera de le faire reconnoitre de tous ceux et ain- 
sy qu'il apartiendra. 
(A. G., vol 120, tranwfitBy page 376 verso) 



48, — Le Tellier à Ma^arin, 

27 «ont 1659 



Hyer nous eusmes advis que M. de Turenne avoit esté 
d^staclié ftyec un grand corps 4e cavalerie pour s'adyan- 



-141 - 

ôer ou versRheims ou vers Soissons, De quoy M. d*ËoO 
quincourt qui estoit avec huit cens chevaux (1) et deux 
cens mousquetaires à Fismes estant adverty, il envoya 
cens chevaux soubz le cx)mmandement de Vallavoire 
pour se jetter dans le chasteau de Bresne et les régiments 
de V. E. de cavalerie françoise et ceux de Vatimont et 
de Ruvigny à Soîssons. lesquels ayant en chemin fait 
rencontre des Groattes des ennemis qui vouUoyent passer 
le guay soubz Bazoche, ils les chargèrent et en deffeirent 
la meilleure partie. 

Cependant M. d'Hocquincourt qui estoit resté avec en- 
viron cinq cens chevaux et quelques mousquetaires à Fis 
mes et les gentilshommes du pays Tayant asseuré que la 
rivière n'estoit point guayable et ne se pouvoit passer 
que sur le pont du mesme Heu, il résolut de le deffendre 
à quelque cavalerie ennemie qui parust. Il se meist en 
debvoir de cela , mais d'autre cavalerie qui a voit passé à 
guay rayant envelopé,il les combatist et Ton ne sçait où 
il s'est retiré ; il y a aparence que ce soit à Fère en Tar- 
tenois. On n'a point encores advis de la routte que prend 
M. de Turenae ny si l'archiduc et Sfondratele suivent. 

Sur cela S.A. R. a tenu conseil et résolu d'escrire à 
M' lem*^ Duplessis. . . . (suivent les dispositions pres- 
crites dans les deux précédentes lettres, puis en post- 
soriptum) : 

Depuis ceste lettre escrite et ce jourd'huy 28 du cou- 
* rant nous avons eu advis que M. d'Hocquincourt estoit 
arrivé > Soissons avec toute sa cavalerie h la réserve 
d'uu capitaine, de trois autres officiers et d'environ vint 
mousquetaires. M. de Villequier s'y est aussy rendu avec 
de l'iBfanterie. 

(Archives du ministère des Affaires étrangères.France, 
vol. 871. — On verra plus loin (n* 74) que les habitants 

(1) \2 ou 4500, selon Dormay (II, chap. 71) 
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de Fismes, au lieu de favoriser la rt>traite d'Hoccpiin- 
court, refusèrent la porte à ses mousfiiietaires). 



49 - Extrait des mémoires du maréchal d'Estrées (i) 

« n fallut voir sur une rencontre pareille et de 

si grande importauce quel remàde on y pourroit appor- 
ter et surtout ce que Ton ferolt de In personne de M. le 
Prince (2). Comme Bazoche n'est qu'à quatre ou cinq 
lieues de Soissons, le maréchal d*E<^trôes proposa à M. le 
duc d'Orléans s'il trouvoit bon qu'il s'allât jeter dans 
S^issons et ramasser quelques troupos du débris de M. 
d'Hocquîncourt et retirer aussi quelques troupes du coté 
de M. le maréchal d'Aumont (Villequi<îr). Ce qui ayant es- 
té approuvé de M. le duc d'Orléans et de ces messieurs 
de son conseil qui lors estoient assemblés quand cette 
mauvaise nouvelle arriva sur les sept heures du soir, le 
maréchal d'Estrées partit dès quatr.^ heures du matin 
et trouva par leschemins une très giande consternation 
et tout le peuple qui s'enfuyoit vers Paris et divers avis 
que l'avant garde des ennemis estoit déjà arrivée à la 
FertéMilon; et continuant son chemin, l'alarme aug- 
mentant toujours, entre Dammartin <t Nnntouil il trou 
va un courrier qui lui annonça que M. d'Aumont e>to t 
arrivé à Soissons avec ses troupes et que M. d'Hocquin- 
court, qui avaitpassé toute la nuit dans les bois, y estoit 



(1) Le maréchal d'Estrées assistait au conseil dont-il est ques- 
tion dans la lettre de Le Tellier à Mazarin; il a raconté la part qu'il 
prit à la délibération et ce qui s'ensuivit iluns la partie de ses 
mémoires dont M. Chéruela publié quelques fragments, j'ai cru de- 
voir reproduire ce passage. 

(2) Prisonnier au château de Vincennes. Celait pour le délivrer 
que les frondeurs marchaient sur Paris* 
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aussi arrivé avec trois ou quatre cents chevaux et que le 
reste de ses troupes, qui n'a voient pas reçu grand échec 
si ce rfestoit de s'estre retirées en confusion, flloient aus- 
si à Soissons. Il y eut un courrier de la Ferté-Milon qui 
lui confirma que le marquis de Boute ville, après y avoir 
e&té une heure. n*ayant que trois cents chevaux avec lui, 
s'en estoit retiré assez diligemment, craignant qu*on ne 
lui coupât chemin avant que de rejoindre l'armée des en- 
nemis, 

Voyant donc Soissons en sûreté et que les choses qui 
se passoient dans Paris estoient bien d'une autre consé- 
quence, il s'en revint avtc diligence pour dire ce qu'il a voit 
sçu par les chemins... » {i) 



$o. — Le duc d'Orléans à M. de Villequier. 

27 août 16S0 

Monsieur de Villequier, sur l'avis que j'ai eu par des 
lettres des s" de Bezançon et Valavoir (2) que les enne 
mis se sont avancés k Fismes (3) et ont poussé le s' Doc- 

(1) Presque touB les mémoires du temps s'accordent avec ceux 
de d Ëstrées au sujet de Talarme extrême répandue dans Paris par 
la nouvelle de la retraite d'Hocquinco *rt sur Soissons. M^lle de 
Soudéry s'inquiéta comme tont le monde, mais son style n'y perdit 
rien de son habituelle emphase, car le 8 septembre la « dixième 
Muse 9 écrivait à Godeau : c Je pense que vous avez bien su 
réporivante que les ennemis ont donnée à Paris.... Cependant 
j*espcre que la même puissance qui retient la mer dans ses bornes, 
quoiqur» ses rivages ne la doivent pas vraisemblablement empêcher 
d'inonder la terre, enj] êchera les ennemis de venir ici, » 

(i) Probablement le marquis François-Auguste de Valavoire, 
mestre-de-camp du régiment de cavalf rie de Mazarin en 1648, maré- 
chal de camp en 1650 (décembre), 

(3) Les archives de la guerre (vol. 122. pièce 218, 18 Juin 1650, 
possèdent la minute d'un acte du roi confirmant dans la charge de 
capitaine et gouverneur de la ville et tour de Fismes le s'' de Antoine 
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quincourt qni estoitdece côté-là, sans que J*on sçache 
certairieiiitîutles lieux où il s'est retiré, considérant com- 
bi' n il importe d asseurer la ville de Boissons, je vous 
fais cette lettre pour vous dire qu'aussy tôt que vous lau- 
rez receue, vous ayez à y envoyer de l'infanterie qui 
est auprès de vous, laquelle vous remplacerez par le 
moyen de celle qui est dans les places qui ^ont à présent 
les plus éloignées des ennemis comme (1) de S^Quentin 
et de Guise, pourvoyant k ce que cette infanterie marcLe 
de ce côté et d'autre eu seureté et continuant vostre séjour 
à Laon pour la conservation de la place, le ton? présu- 
posant que vous nayez point d'autre ordre de mon cou- 
sin le maréchal du Plessis-Pi*aslain auquel je donne part 
de ce que je vous mande et ce qui fait que je vous donne 
mes 01 dres sur ce sujet est que vous les pouvez présen- 
tement recevoir avant les siens et afin de ne rien omettre 
en une chose de cette conséquence, vous recommandant 
de me donner avis de ce qui se passera en vos quar- 
tiers et sur ce je prie Dieu. . . . Ecrit à Paris le 27* aoust 
1650. 
(A. G,, vol, 120, transcrits page 432 bis). 



5/ — Le duc d'Orléans au maréchal du Plessis 

Du 27e aoust 16b0, à Paris. 

Won cousin, ayant sceu par les lettres des s" de 
Besançon et de Valavoir écrites au s' Le Tel 
lier, secrétaire d'état comme les ennemis ont pris le 

Martin de Pussort, siear de Cernay. Celui-ci avait déjà été inTesti de 
cette charge en 1646, à la place de son frère Nicolas tué en Flandre 
au service du roi ; mais dans l'intervalle un si* de Tonrville l'eu 
avait évincé par surprise ; ce Tourviile servant dans les troupes ae 
Turenne, le roi révoqua les provisions qu'il avait obtenues indûment 
et rétablit Pussort dans sesaroits. Le gouvernement de Fismes était 
depuis trente ans dans la famille Pussort, alliée aux Golbert. 
(1) Sous entendu c les places de »• 
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logement de Fismes, dont vous n'avez pas manqué destre 
averty, et considérant quels peuvent estre leurs desseins 
et combien il importe d'en empêcher les effets, je vous 
écris cette lettre pour vous dire que vous ayez à faire 
retourner vers vous en diligence le s' de La Ferté Senne- 
terre et rassembliez toutes les troupes tant de cavalerie 
que d'infanterie de Tarmée du rov, mon seigneur et ne- 
veu, tirant l'infanterie que vous avez envoyée dans les 
places doù vous pouvez vous raprocher plus tôt que les 
ennemis et envoyant en celles où ils pouroient ariver 
devant vous selon la marche qu'ils prennent, dont je ne 
doute pas que vous ne soyez bien averty, que vous les 
suiviez en quelque part qu'ils tournent et fassiez tout ce 
que vous verrez estre nécessaire et à propos pour rompre 
leurs entreprises. 

(A. G , vol. 120 Iranscrtts, page 431 ) 



$2 — Le roi à M. Despres^ (i) 

33 aoust 1650 

Louis, etc. à notre cher et bien amé le s' Desprez, 
gouverneur de notre ville et château de Chasteautierry, 
salut. Ayant résolu dans les occasions présentes pour la 
seureté et conservation de lad. place et du pays voysin, 
de faire lever et mettre sur pied une comp* de chevaux 

(i) Le 4 Beptembre suivant Desprez écrivait à Le Tellîer, sans 
autres développements, qu'il avait « ponctuellement exécuté les or- 
dres de S. A. R. » et du Ministre (A, G., vol, \\'\ pièce 361), — 
Desprez, selonTallemant des Réaux, était un fort gros homiue dont 
le cocher disait : c mon maître a juré de crever sur le rempart. > 
(VI. p« 158)« 

Tome V (S« série) S« partie 10 
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légers et lemplojer à empescher les courses et entrepri- 
ses que les ennemis pourroyent faire en ces quartiers-là, 
et désirant en donner le commandement à une personne 
qui ait les bonner qualitez requises pour sen bien acquiter, 
nous avons estimé ne pouvoir faire un meilleur choix 
que de vous pour la particulière confiance que nous 
avonsi etc. 
(A. 6.^ vol. 122, piè^e 150 : c^est une mimile) 



5^ — M. de Villequier à Le Tellier 

Ou camp dd St-Méiard (1) près Boissons, 
ce premier septembre 1650 

Monsieur, 

Nous avons enfin resduict les bourgeois de Soissons, 
par toutes les amitiés que jay pu leurs témoigner, à nous 
donner du pain et (à) massurer par écrit de recevoir les 
trouppes dans leurs villes h laproclie des ennemis. Ce pro* 
cédé estant assés extraordinaire, je n*en suis pas éton- 
î?é(2)après avoir recognu que le sieur de Sanguin, lieu- 
tenant (le roy de la place, avoit quelques coirespon- 
dances avec le sieur de Trassy (3) par les fréquans mes- 



(1) < La plupart (des troupes d'Horquincoart) après cette deffaite 
du <26 août) viurent se loger dans les faubourgs de St-Crespin et 
de Crise. Le lendemain 27 d'aoust le marquis de Villequier arriva 
de l'autre costé et sur la difficulté qu'on fit de reeevoir ses rôgi- 
mens dans la ville, ils campèrent entre Tabbaye de 8t-Médard, le 
bourg de St-Vaast et la rivière. Ces deux généraux rassurèrent la ville 
pai leur présence et depuis recourent encore qrielque renfort de ca- 
VHlerÎB et d'infanterie de sorte qn'il y eust eu assez de soldats pour 
dépendre la place si on l'eust attaquée. 9 (Dormay, loc-cit.) 

(2) GVst à dire : c je n*en suis plus plus étonné depuis que j'ai 
reconnu.... » 

(3) Alexis de Prouville, marquis de Tracy, maréchal de camp,BVait 
pris le parti des prinoes. Il rentra dans Tobéissauce en 16âx. Son 
fils l'avait suivi dans sa rébellion. 
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sages dun laquais qui vat et vient vers la femme dadit 
Trassy . Jay prié le siear de desangon de le faire mettre 
prisonnier, outre un garde de M. de Turenne qae lont 
soupçonne lestre venu trouver. La bassesse de cœur du- 
dit Sanguin et sa nécessité me le font juger cappable de 
beaucoup dis choses, vous y ferés la réflection que vous 
jugerés convenable. Il a vescu avec moy dassés mauvai- 
ses grâces, cella ma obligé à lui tenir quelques discour 
qui ne luy ont pas esté agréable. Us se conserve pour 
amys une certaine race de gens que lont appelle des 
porfet^mers (i) q^^ sont cappable, à ce que lont ma dict, 
de faire force mal au reste des honnestes gens, quoyque 
présentement il ny aye rien à craindre ; nous esloignant 
dicy, cella pourra faire de la peine. Je reçois peu de nou- 
velles de monsieur le mareschal Duplessis quoyque je luy 
escrlve très souvent. Je ne laisseré pas de continuer en 
attendant ses ordres. 

Je vous ay supplié par ma précédente lettre de voulloir 
augmenter mon régiment de cr vallerie de quotre compa- 
gnies en cas que vous fassics de nouvelles levées. Je vous 
en supplie encore très humblement. 

Le corps darméedes ennemis est tousjours a Fisme. Ils 
vint avant-hier trois mil chevaux de leurs armée à la 
portée du canon de Soissons ; les prisonniers que lont a 
pris assure quils venoient veoir sy nous avions qnicté ce 
poste et en ce cas-là investir la ville ^2), et quaussy tost 

(1) Je ne trouve ce mot dans aucun dictionnaire d'ancien fran- 
çais. Le savant et obligeant bibliothécaire de Soissons, M. Judas, 
me snggère l'idée qu'il pourr-iit bien être le même mot que pauton- 
nier, si fréquent dans les textes du moyen-âge et qui a le sens de 
coquin, homme sans aveu. Cependant je ne vois pas por^nim*par^ 
mi les dix-huit formes de pautonmier données par Qodefrey. Faut-il 
le rapprocher de poterne ? Alors il signifierait fai9eur de menées 
sauterraities ou encore portier dans le sens ironique le pins défavo- 
rable. 

(2) c Dès le 30 du mesme mois ^d'août), pendant qu'on estoit dans 
la première ârayeur, il vint un gros de cavalerie ennemie qui parut 
sur le Mont-Fenda et courut jusqu'il Noyan et Vignoles ; quelques- 
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le reste de leurs trouppes y seroit venu pour lattac^uer. 
Jattand la cavallerie que noas a osté M' dlgby afân que 
par son retour (je puisse) envoyer plus souvent i la 
guerre. Je veillerés avec soing à toutes les choses qui 
consernent le service. 

Daumont Rociibbaron. 

(A. G, vol. 118, pièce 101), 

5^. — Le maréchal du Plessis à Le Tellier 

De Reims, le S« septembre 1650, 

• . • . ^ Je ne puis vous rien mander de Tarmée ennemie 
de nouveau. Elle est toujours entre Fismes et Bresne ; 
quelques paysans me viennent d advertir quil s'en est 
destaclié un grand corps de cavallerie pour aller investir 
Cbaulny. Cela est sy hors dapparence que je ne puis 
croire autre chose (I), s'il est sorty quelques gens de 
l'armée, si ce n*est qu'ils soient paiiis à dessein de piller, 
ny ayant nolle raison quilz pensent à rien faire de ce 
costé-là; et sy ceux qui furent pris hier près de Condé 
sur-Aisne escortant le courrier qui avait toutes ces lettres 

nns mesrae descendirent à Belleu, prirent fca M. d'Arsonval dans m 
maibon et remmenèrent après avoir mis le feu au logis du fermier do 
Bte-Oeno?iève. Il n*y a point d^éloquence qui puispe exprimer les 
désordres de nostre campague et la consternation des paysans qui 
l'Abandonnèrent et se retirèrent dans les villes, » (Dormay, op. cit. 
— Voir aussi F Inventaire sommaire de$ archives hospitalières dé 
Baissons, par A. Matton, n* 533. — Divers historiens do Boissons 
nous montrent Tevéque Simon Legras, la pique à la main, et ses 
chanoines, le mousquet sur l'épaule, courant sur le rempart pour se- 
conder la défense loi-s de la panique du 30 août. Dans aucune 
de» lettres conservées aux archiver de la guerre je ne vois la moin- 
dre allusion aux dispositions belliqueuses du cierge Soissonnais. 

(1) Sinon que, s'il est sorti quelques gens, c'est à dessein de piller. 
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naaseuroîent que Sfondrato a ordre de venir joindre lar- 
mée, je croirois plus tost quils attaqueroîent Rocroy 
qu'aucune autre de nos places, s'ils nen voulloîent à 
Mouzon ou S^^^tenehou, mais il est malaisé de deviner. 
Il fauf essayer de pourvoir à celles qu'on jugera le plus 
exposées et se donner patience. Tous ceux qui ont esté 
parmy eux masseurent quils nont que dix battaillons 
d'infanterie sans comprendre Sfondra»o, ce n'est pas 
pour entfpprendre une grande place sy elle nestoit des- 
garnie Il y faut adjoucter ce qu'il y a dans iletel que 
sans double ils ne conserveront pas s'ils entreprennent 
sur la frontière. 



(A. G., vol. 119. pièce 345), 



Plbssis Praslain. 



$$. — Le TelUer à M. de Besançon. 

S septembre 1650. 
l'ONSlKUR. 

Vous pouvez aprendre de M, votre fils qui a lui-même 
rendu compte à Mgr le duc d'Orléans de ce qui s'est passé 
à Soissons et de l'état auquel les choses y sont à présent 
comme il a été bien receu par moy. Je vous asseureray 
que S A. R. est tris satisfaite des soins que tous avez 
pris de tous côtés et envers les uns et les autres pour le 
maintipn du repo^ de ladite ville et de l'autorité de Sa 
A» a**. S A. R. a aussi fort estimé ce que M. de Bouche- 
rat y a fait par sa présence et par ses soins et ce que 
M" les lieutenants et président (1) Renaud y ont contri- 

(1) Aussi je regrette fort d'être sans rcn^eigneroents sur ce pré- 
sident Renaud. Je n'ai rien trouvé sur lui dans Dormay, Henri 
Martin et Lacroix, Leroux. Tabbé Pêcheur. Qu'avait-il de cominu.i, 
outre la rrasemblance du nom, avec /iiintorien soissonnais Melchior 
Regnault (Renaut. selon Dormay) qui était conseiller an présidial et 
dontlo livre parut en 1633? Je ne puis que faire appel aux lumières 
des érudits loissonnais* 
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bué au péril même de leurs personnes dont l'on (n*) a 
pu assez les louer et estimer. 

Comme il y a présentement peu de gens des fortifica- 
tions qui veuillent se bazarder par les chemins et que Ton 
sçay quMl y a assez de gens capables dans les troupes 
dy servir, l'on se remet à vous d'en choisir quelqu'un qui 
puisse vous soulager en ce que vous ne pouvez pas faire 
vous-même. 

S. Â. R. ayant vu le mémoire de l'artîHerie et des 
munitions de guerre qui sont dans Soissons, Ton a pr o • 
posé d'y envoyer des canons qui sont à Compiàgne, mais 
comme l'on a douté de la seureté de la conduite, elle a 
désiré en avoir Tavis de ces M*^ qui commandent par delà 
et le vôtre et en conférer avec les officiers de rarûllerie 
qui sont par deçà pour voir ce que Ton pourra faire sur 
cette occurrence. 

Cependant vous prendrez soin, s'il vous plaît, de faire 
mettreen état de servir ce qu'il y a d'artillerie et de muni- 
tions dans la ville et d'obliger le coips de ville à en faire 
provision chez les marchands comme font les autres villes 
du royaume Sur ces occurrences et si. les occasions pré- 
sentes étans passées, ladite ville ne les vent point garder, 
Sa Ma*^ les recevra dans les magasins et pourvoyera à 
ce qu'ils eu soient remboursez. Au surplus as^seurcz, s'il 
vous plslt, ceux de ladite ville qu'il n'y a ri<»n que S. 
A. R. ayt plus à cœur que de pourvoir à leur conser- 
vation et qu'en y aidant de leur pa-t ils recevront 
toute protection et bon traittement de la part de Leurs 
Ma^, leurs témoignant gré de leurs services qu'ils ont 
rendus selon qu'ils l'ont mérité. 

(A. G., vol. 120. tramcriU, page 435 bis). 
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$6 — M. de Villequier à Le TelUer 

Du camp de Siiint-Médard, prAs Soisêons 
ce 3 septembre i65<). 

Monsieur, ce gentilhomme s'en va à Paris pour sçavoir 
sy vous désirés augm3nter mon résîmeîit de cavallerie 
de quatre compagnies. Je crois qu*il est plus à propos de 
maintenir les vieux corps en les augmentant que den 
créer de nouveau. Sy vous avez ces pensées, il y a le 
CoUonnel Guerre (1) qui n'a que trois compagnies; ay 
TOUS luy en voulliés donner encore trois, vous ne sau- 
ries, ce me semble, mieux faire; vous y aviserés s'il 
vous plaist. 

Monsieur de Besançon me vient trouver hier à la nuict 
de la part de monsieur J'IIocquincour*:, lequel avait heu 
advis que les ennemys denoampoiant aujourdhuy pour 
parroistre devant cette ville, mais jay peine à le croire, 
cognoissant les menées du lieutenant de roy il (2) pourroit 
tramper en cette marche. Je scay que les dames me 
pourroient voulloir mal de ce que je ûis sy librement ce 
que je cognois, vous saurés que je ne le dis pas tout seul. 

Jay prié ce gentilhomme de passer par Compiègne 
pour faire couller par eau d»? la poudre à Soisson en dilli- 
gence en cas quil y en aye pour larmée, c'est de quny 
Ion a grand besoing icy. Jappréhende que les ennemys 
ne veuillent establir leurs quartiers dhyvert dans ces 
quartiers* 

Sy vous me faictç la grâce do me renvoyer les trouppes 



(1) C'est à dire Tancien régiment d'Harembures donné en 1650 à 
M. de Guer. 

{i) Sanyma. 
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que commende le mîUord d'Igby, je les tourmenterés (1) ; 
mais avec deux cents chevaux qui me reste je ne pui.H 
leurs faire du mal, ils sonttousjoars entre cecy et Rains. 
Sils viennent à moy aujourdhuy ou demain, comme lont 
dict, je ne manquerés pas, monsieur^ de vous le faire 
sçavoir. 

Je ne suis point entré dans la ville avec mes trouppes 
en cas que les ennemis paroissent Je pense que les habi- 
tant le souffrirons (2). 

Je n'ay receu aulcune nouvelle de monsieur le mares- 
chal Duplessis depuis mon arrivée, quoy que je lui aye 
envoyé quatres messagers. Jattends ses ordres et vos 
coiumandements. 

Daumont Rochebaron. 

(A. G., vol. 418, pièce 419). 



57. — M. de Besançon à Le Tellier 

à Soîssons, ce samedi aa Roir, 
3 septembre 1650. 
A!0NSIEUB, 

Je vous ay escrit mercredy dernier assez amplement 
par le chevalier de Besançon (3) tout ce qui sVstoit passé 
de deçà. Depuis je vous diray que M' Sanguin, lieutenant 
de ce gouvernement, n'ayant pas donné satisfaction de 

sa conduicteà M. de Villequer ne fut pas aussy (4) 

aultrement bien traicté de luy.Sur quoy M, Docquincourt 
et moy s'esiant entremis pour raccommoder la chose, je 

(1) Je tourmenterai les ennemie. 

(2). Souffriront qu'elles y entrent. 

(3) Son fils. 

4. C'68t-i-4ire eo conséquence, à cause de cela. 
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donne le lendemain à dtner à ces messieurs, où se trouva 
M. de Boucherat et M. le lieutenant-général (1), après 
lequel tout s'accommoda, dont ledit M' San^um tesmoî- 
gna estre satisraict Néantmoins, ayant apris hier que 
son fils avoit pris un cheval chez luy et sen estoit allé 
seul hors la ville, au commencement je crus que c^stoit 
1 ir le ressentiment qu'il pouvoit avoir de ce qui s'estoît 
passé entre mondit sieur de Villequer et son père ; mais 
ceste nuict, ayant eu advis certain qu'il estoit allé du 
costé de Tennemy, j'ai jugé du contraire, joint à ce qu'on 
m'a dict en mesme temps que jVI. de Boucherat avoit 
faîct un procès verbal de la plainte que son père luy avoit 
esté faire que son ùh sen estoit allé sans son sceu et 
qu'une femme luy estait venu dire qu'alors que les en- 
nemis parurent il y a quatre ou cinq jours il y en eut 
qui furent en un moulin appelé Chevreuse où elle estoit 
qui luy demandèrent si le fils de M. Sanguin, nommé 
Landeric (2), estoit à >'oissons, s'il y avoit beaucoup de 
munitions de guerre et de bouche en la place et quelles 
troupes messieurs les lieutenants généraux (3) pouvoient 
avoir. Et parce que M. de Boucherat vous escrit sur ce 
sijet tout ce qu'il a faict. je me contenteray de 
vjus dire seullement qu'aussytôt que j'ay eu ceste nuict 
la nouvelle j'ai faict redoubler les gardes a»:x endroicts 
que je craignois le plus, mesmes (j'ai) faict soi-tir une 
compaignye hors la ville pour garder les advenues de la 
poterne qui va sur Croùy et par où ceux qui m'avoient 
donné l'advis m'assuroient qu'on debvoit entreprendre. 
Après avoir ainsy mis les choses en es'al d^cmpécher 

(1) Probablement M. de Croisettes, Heutenant-génôral du prù. ilial. 

(2; On verra pins loin (nuniéro dO) que Je fila de Siinj^uin avait été 
page du prince de Gondé. Ne serait-ce pas lui qui, plus tard, n iii- 
plaça le fidèle de Roch'.>s auprès du prince eomnio capitaine d'R 
gardes ? {Histoire des Princes de Condé par le duc d*Aumule (VII, 
p 688, note] . 

(3) Yillequier et Hocquincourt, 
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une surprise, j'ay prié ledit s' Sanguin d3 venir avec 
mo7 i la maison de ville y passer le i^te de la nuict^ ce 
qu*il a faict Ënsuicte j*ay esté ce matin pour rendre 
compte du tout à M. de ViUequer et d*Oquincourt ; mais 
le premier estant party dès la pointe du jour pour aller à 
la guerre du costé de Vély avec deux cens chevaux 
et cent mousquetaires commandés des Gardes, j*eu ay 
parlé seuUement à mondit sieur d*Oquinr^ourt en présence 
de M. de Boucherat qui m'a monstre le procès verhal 
qu'il a faict sur la plainte dudit s' Sanguin et Tinterro 
gatoire de la femme qui a parlé aux ennemis où j*ay 
remarqué en lun et en lautre de l'artifice et qu'on pou- 
volt, poussant l'affairei tirer plus de lumiàre qu*on en a. 
Et, s'il vous plaisoit, monsieur, en mandant à Mé de Bou- 
cherat de vous.» .. ce qu'il a faict, mander aussy M^ San* 
guin pour vous rendre compte (et) à S. A. R. de ce qui 
s'est passé vous aurieZi possible, éclaircissement d.^ la 
chosA, car le lacquais de M. de Tracy n'a pas esté îcy 
deux jours sans bailler des lettres à quelqu'uu non plus 
que la trompette de M. de Turenne qui m'a parlé gali- 
matias escorchô (sic) sans vouloir répondre ca'hégorique- 
ment. mais demandant seullement passeport pour s'en 
retourner. Je les feray garder encore deux on trois 
jours pour voir si Ion non pourra rien tirer et puis je les 
laisseray aller. Cependant et tant que je commanderay en 
cette place, je vous asseure qu'il n'y arrivera point de 
faulte par surprise, estant nuict et jour sur mes gardes. 
Les ennemis sont encore^ sçavoir : Turennes â Fismes 
l'archiduc à Bazoche et Fuontes Aldaigne à Brenncs, qui 
parlent toujours de vouloir attaquer ceste ville (Soissons), 
sitôt qu'ils auront faict lamas de grains qu'ils font, ayant 
envoyé des sauvegardes en plusieurs lieux pour faire 
contribuer, faict ensuite un ban portant deSense à leurs 
troupes de piller, voler ny prendre à ranson pourveu que 
les habitants des vilages et lieux babandoanés y retour- 
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nent pour labourer et semer. Si leur dessein réussit» ils 
establiront beaucoup de leurs troupes en quartier djver 
qui subsisteront aux 'despens de la France. Toutes les 
nouvelles que nous avons de leurs forces tant par le& 
prisonniers que nos espions asseureat que tous les enne- 
mis ensemble ne sont pas plus de dix mil chevaux et..« 
mil hommes de pied. Pour ce qu*il y a en nos deux 

camps les Gardes Plessis Praslain ne font que dix 

sept cens hommes de pied qui sont tous de bons mar- 
chants de blé, le vendant comme leur propre bien (1). 

M. d'Oquincour est pressé par les troupes qui sont à 
Guize et .... en arrière dendeça surtout des Polonois et 
de Persan (2). Il vous suplie luy mander sur ce sujet 
l'intention de S. A. R. comme aussy s'il approuvera (le 
duc d'Orléans) les sauvegardes que demande la noblesse 
de ce pays aux ennemis par ce que c'est contre son sen- 
timent et le mien, ayant à mon esgard mieux aymé veoir 
tout mon bien en Testât qu'il est que d'avoir recours aux 
rpb-'lles pour le consei^ver. J'espère que vous aurez la 
bonté de demander en ma faveur par droit de r présaille 
aiiltant du bien des Français rebelles quils men détiennent 
qui mapar tient. 

Je croy quil me sera nécessaire une commission du 
grand sceau pour commander en ce gouvernement dans 
les formes ordinaires, craignant quo lune des factions 
que je vous ai mandées par les despesches que vous doibt 
avoir rendues mon fils ne me voulût faire quelque imper- 
tinence. Ce n'est pas, monsieur, que je ne me sois rendu 
aussi absolu en ceste place qu'il est nécei^saire pour la 

(1) Pans tout ce passage plusieurs mots ont été coupés ou rendus 
illisibles par la reliure. — Sur le commerce de blé volé fait par les 
soldats, voir Udiocèsê de Laati pendant la Fronde, par Ed. Fleury, 
1858, pp. 53 et 73. 

<1) Le marquis de Persan et aon régiment, — dn moins 23 compa» 
gnies, — s'étaient jetés dans le parti des princes. (Â« Q., vol, 120| 
ordre du 17 février 16S0 et vol. 122, pièces 283 et 284), 
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contenir en lob Ussance. mestroes jusqnes > y pouvoir 
faire mettre es arrest ledict s' Sanguin sans que personne 
branle de la populace non plus que des honnestes gens, 
estant en la créance des uns et des aultres qu'il fault 
pour bien tenir (1) Et possible, quelque jour vous apren- 
drez daultres que de moy ce que j'ay faict en ces ren- 
contres et, le sçascliant vous me ft?rez sans doubte Ihon- 
neur davoir la bonté Je prendre part aux intérests de 
vostre, elc. 

de Besançon. 

Je vous suplie. monsieur, d'excuser une personne qui 
est i cheval nuict et jour et na pas le temps de mettre 
ses lettres au nnt. 

(A. G., vol. 118, pièce 118). 



55. — M. de Villequier à Le TelUer 

Du camp près Soissons, 
ce 4 septembre 1650. 

Je fast hier avec les deux cents chevaux qui me re^'te 
à la guerre pour recognoistre le camp des ennemys ; ils 
nont point encorps descampé. Nous prisme dix prisonniers 
qui disent quils font amas de pain et de farine pour douze 
jours, ce qui me faict croire quil;^ pourroiont savancer 
plus avant et, s'il vous plaisoit de menvoyer une ordre 
pour faire joindre icy la cavallerie qui vient de vers la 
roer (l), je men servirois très bipn, surtout du régiment 
de Ravenel. car aussy bien, quand elle demeureroit à pré- 
sent vers St Quentin, elle y seroit inutille. 

(1) Ce qui vent dire sans donte : pospéHant la confiance des ans 
et des auti'es autant qu'il le faut pour biea tenir. 

(\) C*eiit à dire de Duokerque et eoviroQa. 
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On a cognu la mauvaise intention du lieutenant de roy 
de Soissons par laction qua faict son fils de sestre rendu 
aux ennemys. J*ai prié monsieur de Resançon de vous en 
mander les particullaritôs ; il faict très bien son debvoir 
dans i'uisson où il y a de meschand espris. Assuré vous, 
monsieur, que je noublirés rien pour faire les choses où il 
ira du service. 

Dacmont Rochebaron. 

A. G., vol. 118. pièce Ul). 



$ç. — M. de Villequier à Le Tellier 

De Soissons, ce 4 septembre 1650. 

Il semble que les ennemis tourner vers Mouson 

par les préparatifs qu'4s font. Je croi vous en devoir 
donner avis, je le mande à M. le mareschal Duplessis; il 
n'y a rien encore dassuré. Je vous supplie si vous faicte 
avancé les trouppes de la mer, denvoyer la cavallerie me 
joindre. Elle ne sera pas inutille. Comme il est important 
quilliet (qu'il y ait) une personne de condission et du peïs 
pour commander à Soisson en cas que le sieur de Besan- 
çon aille à. .., je pense que Ton nen sauroit mettre un 
qui soit plus agréable au peuple que M' de Mongober, 
ayant la nessence et la créance nessecere. Si madame de 

Monbazon (1) trouve à redire à mon procédé, je suis 

votre protection, estant très assuré, monsieur, qiîe vous 
me croyiez vostre très humble et t»ès hobéi&sant ser- 
viteur. 

Paumont Rochebaron. 

(A G, vo\ 118, pièce 129). 

(1) Miirîe d'Avanp^onr de Bretap^ne. seconde femme du dac de 
Blontbazon et plus jeune que lui de ii ans. On suit qiiVIle ne fut 
pas ]a moins remuante ded c héroïnes » de la Fronde. Une lettre 
d'elle fvoir n°72) semble établir que Sanguin était son protégé. 
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6o. — M. Boucherai à Le Teîlier 

Soisdons, ce i septembre 1650. 



Suivant le commandement que jay receu de S. A R. 
je me suis rendu à Soîssons pour i exécuter ce qu'elle 
mavoit ordonné, où j*ai accommodé les dilTérends qui 
ponvo'ent estre dans la ville qui est à présent fort tran- 
quille, TOUS pouvant asseurer que tous les habitans sont 
fort attachés au service de Sa Ma^ et obéissans à l'exé- 
cution de ses ordres. Il est vrai, monsieur, que sur 
l'appréhension quont eu les pauvres destre maltraités des 
trouppes et à cause de leur grande nécessi'é, ils ont faict 
difficulté de lea recevoir dans leur ville; mais, après 
quelque peu de temps ^ ils ont prorois à MM de Villequier 
et d'Hocquincour de les i recevoir en cas de besoing, 
ainsi qu'ils le souhaitoient, ce dont ces MM. sont jusques 
à présent très satisfaicts comme aussi toute la ville. 

Sur l'a-lvis qui me fut donné vendredi sur les huict 
heures du soir par le s' Sanguin que son fils, qui estoit 
page de monsieur le prince lors de sa prise, k'estoit retiré 
de la ville et (qu'il) avoit crainte quil ne sen fût allé 
rendre au camp des ennemis, jen ay adverti MM. de 
Villequier et d'Hocquincour qui ont jugé A propos den 
voier le s' Sanguin à Paris pour rendre compte de ses 
act.ons à S. A. R , ce quil exécute et part aujourd'huy. 

BOUCIIERAT. 

(A. a, vol. 118, pièce 12^). 
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6i. — M. de Besançon à Le Tel lier 

A So'ssons, ce dimanche à midy, 
4 septembre i650. 

Monsieur, depuis ma dernière escrite M. de Villequer 
est retourné (i) sans rien faire, n'ayant trouvé aucuns 
des ennemis. Et l'ayant entretenu de tout ce quo je me 
sois donné Thonneur hier de vous escrire, il trouva k pro- 
pos que si je me sentois assez fort pour mettre M. San- 
guin es arrêts qu'il faloit le faire en ayant parlé aupa- 
ravant à M Doquincourt, ce que jai fait. L'advis duquel 
estoit seullement de lenvojrer en cour se justifâer do ce 
qui sestoit passé, si ce n'estoit quil fust prévenu que son 
fils fust allé trouver les ennemis, ce qui m'obligea, estant 
rentré en ceste ville, de prier M. de Boucherat et M. le 
lieutenant-général (2) destre présens à ce que je ferois et 
ainsy nous fusmes ensemble chez le premier. En y estant 
je leur dictz les sentiments de messieurs les lieutenans 
généraulx (3) dont M, de Boucherat avoit desjè cônes- 
sance parce quil sestoit trouvé chez M, de Villequer loi s- 
qu'il m'avoit dict son intention. Nous résolûmes ensemble 
denvoyer quérir ledit'M' Sanguin et, estant arrivé, je lui 
demandé sil n'estoit pas vray que son fils fust allé trouver 
les ennemis. Il me dict que ouy, mais que, si je voulois, 
quilluy escriroit pour le faire venir dans des termes les . 
plus pressans du monde, que son fils avoit faict cette 
faulte sans son sceu et quMl avoit pris son temps lorsque 



(1) C'est à dire revenu à Soiseone (voir la lettre précédente)* 

(2) Le lieutenant-général du présidial, H. de Croisettes. 

(3) Les lieutenants -génénux d'armée, MM, de Yillequier et 
d'Hocquincourt. 
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je donnois à dîner à messieurs les lieutenants géné^'aulx 
pour amender son affaire avec M. de Villequer, quil ne se 
trouveroit point de prinse con»re ?es act'ons, qu'il estoit 
hommH de bien, et luy ayant faict conestre le lort que ce 
qui sestoit passé luy faisoit, les \()ia{ces(?) du trompette 
de M. de Turenne, les messages du lacquais de M. de 
Tracy et tout plein daultres choses, que je le conseillois 
d'envoyer quérir les clefs de la porte à la maison do 
ville où je le priois de venir, ce qu'il me promit de faire. 
Et, après avoir pris les précautions qui mestoient néces- 
saires pour empescher quil n'arrivât aucun désordre, je 
suis allé à la maison de ville et pr^rlé (parlai) aux prin- 
cipaux dans les termes que j'^ dcbvois pour leur faire 
entendre doucement la chose comme elle estoit, et y laissé 
ledit sieur Sanguin ; ensuicte je fus par la ville et sur les 
remparts voir comme tout se passoit et, ayant trouvé 
chacun dans son debvoir, ce matin j ay envoyé prier ledit 
s' Sanguin de venir céans et puis j'ay esté rendre 
compte de tout à messieurs les lieutenans généraulx qui 
ont aprouvé la conduite que jay tenue en ce qui s'ost 
passé, dont j ay creu vous debvoir informer par ces lignes 
comme aussy de ce que M. de Villequer ma tesmoigné 
désirer faire entrer les compaigni(»s des Gardes (fran- 
çaises) en ceste ville; je lay suplio que non pour deux 
raisons dont je ne luy en ay dict qu'une qui est que si 
présentement Ion parloit de faire entrer des gens de 
guerre, le peuple croyeroit que ledit sieur Sanguin 
n'auroit esté arrêté que pour cela, ce qui seroit une supo- 
sition de laction de son âls, et lautrc. qui est aussy essen- 
tielle, est la craincte que jay que M. Doquincourt, qui 
est le premier arivé et posté n'eust jalousie de veoir 
entrer les Gardes dans une place quil p-étend deffendre 
du moins conjointement, et ainsy quil pouroit ariver 
quelque chose de fascheux entre ces messieura soulz 
lauthorité desquels je sers, etdifferer de laisser enti er 
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des troupes en ceste place que (1) dans les termes dont 
messieurs les lieutenansgénéraulx et toute la ville sont 
demeurés daccord. 

de Besançon. 
(A. G., vol, 118, pièce 121), 



62. — M. de Besançon à Le Tcllier 

Soissons, ce dimanche au soir, 
k beptembre 1650. 

Monsieur, depuis la despesche que je me suis donné 
Ihonneur de vous faire ce matin. Messieurs les lieutenans- 
généraulx ontadvisé denvoyer M' Sanguin rendre compte 
de ses actions à S. A. R et pour cet eiTect luy en ont 
donné lordre, et nayant rien à adjoust<îr à ce que je vous 
ai escript sur ce sujet, M' de Bouclierat vous envoyant 
Fon procès-verbal de l'interrogatoire de la femme à qui 
les ennemis ont parlé ('^J, je ne vou:^ feray ceste lettre 
plus longue si ce nest pour vous assurer, monsieur, que 
jauray grand seing de la conservation de cette place et 
que je ne manquera y de vous informer de tout ce qui se 
passera à Tadvenir. 

de Besancon 

(A G., vol. 118, pièce 120). 



(1) Sinon dans les t(ruiefl. 

(2) Voir plus haut n* 57. 

Tome V (3« lôrie) 2« partie 11 
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6). — MM. de Villequier et (PHocquincourt 
à Le Tellier 

Au camp de 8t-Méd&rt, ce 5 septembre 1650. 

La nécessité o j Ton estoit pour faire donner du pain à 
huict régiments d'infanterie qui sont les Gardes, Picardie, 
Plessis-Praslin, La Marine, Mazarin et Sault avec Pied- 
mont el Rambure qui vienuent de Dunkerque, et ne pou- 
vant avoir response du sieur Tiran qui est à Rains, les 
messagers que Ion y envoie étant tués ou prisonniers, 
nous oblige de vous supplier très humblement de faire 
commander au sieur Languet qui est à Paris d'envoyer 
un commis qui aye ordre et du fond pour faire ladicte 
fourniture, soit à Soisson ou aux lieux où l'ou sera 
obligé d'aller, et d'envoyer de l'infanterie comme présen- 
tement en ce quartier et à Laon où est Mazarin, Saolt et 
La Marine; monsieur d'Hocquincourt tirant ce dernier 
régiment pour venir icy, on le remplacera de (par) Ram- 
bure affin que ceste place soye tousjours en estât de se 
deffendre et, pour Piedmont et la cavallerie qui vient 
aussy de Dunkerque, ont leurs mande de nous venir 
joindre, ne croyant pas quils soyent nécessaires que ces 
corps là demeurent du costé de Saint-Quentin, les enne- 
mys n'ayant pas branslé de leurs postes et, s'il vous plaist, 
monsieur, vous nous manderés ce que nous aurions à 
faire en cas qu'ils savancent vers la Ferté Millon ou 
dautres costez devers Paris parce que ne pouvant pas (1) 
avoir des nouvelles de M. le mareschal du Plessis. Il y a 
des posées à prendre en ce cas à quoy il ne faut pas 
perdre un moment de temps, comme Senlis, Meaux et 
autres que vous nous ferez sçavoir, dont nous attendons 

(1) Sani doate pourparctf qm nous ne pouvons pas^ 
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vos ordres. Nous sommes obligé de vous dire que, si on 
ne donne la monstre aux troupes, tous les officiers sont 
sur le point de déserté, la misère y estant si grande qu'on 
ne le peult exprimer. Cella semra aux officiers à retirer 
les cavalliers qui sont prisonniers et pour empescher que 
les soldats et cavalliers ne prennent pariy parmy les 
ennemjs, commenceant k se desbander. Sy vous le trou- 
vez bon, monsieur, nous pourrions faire venir icy partie 

de largeiît qui est àCompiègne 

Nous sommes en si grande nécessité de munition de 
guerre, surtout de poudre, que nous ne croyons pas, 
quelque efibrt que nous fassions, entreuver chez les mar- 
chands de la ville un millier ; vous pourriez nous en 
envoyer par la rivière, 

Daumont Rochebàron. Hooquincourt. 

(A. G,, vol, 118, pièce 134). 



64. — Le duc cP Orléans à M. Sanguin. 

6 Mptembre 4650. 

M. Sanguin, désirant estre Informé par vous de ce 
qui s'est passé à Soissons depuis quelques jours et mesmes 
de l'état de la place, je vous fais cette lettre pour vous 
dire que vous ayez, incontinent que vous l'aurez reçue, 
à vous rendre près de moy et que, pendant, vous remet* 
tiez le commandement de la place au maréchal de camp 
que les s • de Villequier et d'Hocquincourt ordonneront 
pour s'y employer jusques à nouvel ordre et, et m'asseu- 
rant que vous satisferez à ce que je vous ordonne, je ne 
vous ferai la présente plus longue que pour prier Dieu 
qu'il vous ait, monsieur Sanguin, en sa sainte garde. 
Ecrit à Paris le 6» septembre 1660. 

(A. G., vol. 120, transcrits, page 439). 
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6$. — M. de Besançon à Le Tellier. 

ÂSoissoQf, le 6 septembre 1650, àmîdj. 

Suivant les ordres de S. A. R. et ce qu'il vous a pieu 
me faire Ihonneur de m*ordonner par la vôtre du 3 de ce 
mois, jay commancé à dresser un estât des cavaliers 
démontez, mais comme il y en a encores de prisonniers 
au camp des ennemis, j'ay prié monsieur d'Oquincourt 
d'y envoyer aujourd'huy un trompette pour en sçavoir 
le nombre au vray pour ensuicte vous informer de tout 
ce qu'il y en a. 

Tous les canons de cette ville sont présentement en estât 
de s*en servir. Quant à ceux qui sont à Compiègne mon 
advis est qu'il n'y a pas de voye plus seure pour les faire 
amener que par eaue et que les chevaux qui amèneront 
les bateaux les tirent sur le marchepied du costé de 
Noyon. 

Pour ce qui est de la poudre dont nous avons le plus 
de besoing je vous manderay demain par lordinaire ce 
qu'on en aura trouvé en la ville oultre ce qui est dans 
le magazin. Je feray tout ce qui me sera possible à porter 
M"^* les eschevins de suiyre vostre intention. 

Jay trouvé des sergens dans le régiment de Picardye 
capables de conduire les travaux de terre que je juge né- 

cessairede faire en ceste place, n'y ayant aucun dont 

Ion puisse se servir, ce qu'il y a de demy lunes estant 
presque éboulées et les fossés remplys . Tout ce que jau- 
rois le plus de besoing sont des officiers d'artillerye n'y en 
ayant point icy. Ce n'est pas, monsieur, que je croje à 
présent les ennemis estre dans la pensée d'ataquer cette 
ville, aprenant que tous les habitàns y sont bien unis et 
que lintelligence quils avoient avec le fils de M' Sanguin 
et daultres aussy est descouverte, aucuns des principaux 
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babitans m^ajant donné advis que silon... son cabinet^ 
l'on y trouveroit des papiers de conséquence, lesquels 
esclairciroient la vérité de beaucoup de choses impor- 
tantes au service du Roy; j'avoisprié M. de Boucherai et 
M le lieutenant-général de le faire, ce que je croy qu'ils 
auront faici. 

Messsieurs les lieutenans généraulx darmées ont esté 
tant importunez par les amis dud. s' Sanguin qu'enfin ils 
se sont relaschez delarrest où je Tavois mis par leur ordre 
et l'ont envoyé trouver S. A. R. pour se justiffier, ayant 
escrit sur ce suject en môme temps à madame la duchesse 
de Mon^bazon. 

DE Besançon. 

Je viens prier messieurs de ville de donner demain à 
dîner à messieurs les généraux. 

(A. G., vol.lig, pièce 365). 



66. — M. de Besançon à Le Tellier 



A a camp de Grise, 
le 9e septembre 1650, à midy. 



Monsieur, 



Jay receu la vôtre du 6 par laquelle vous mordonnez 
de suivre la mesme conduicte que j'ay tenue jusques à 
présent sur ce qui regarde Soissons. Ce que je vous avois 
demandé ne m'en.eust pas empesché et je ne m'en serois 
servy qu'en une )iécessité, conessant le peuple à qui jay 
afaire, vous supliant de croire, monsieur, qu'un aultre 
auroit esté aussy empoché que moy à prendre l'autho- 
rité que je me suis acquise sur eulx sans leur avoir donné 
loiiiir de se reconoistre. Vous sçaurez quelque jour eo 
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quel estât messiears les lieutenans généraulx si sont 
trouvez, C'est une ville la plus intriguée quaucune où je 
m<^ suis rencontré, et tost ou tard, avec un peu d'intelli- 
gence des rebelles» elle donnera des affaires. 

Je viens davoir advis qu'il y avoit encores de la poudre 
en quelque lieu que M'« les escbevins ne m'avolent pas 
dict; jem*en iray après dîné en faire le to'al et vous 
manderay ce que jauray trouvé. 

Je vous ay mandé le désordre qu'il y a aussi en la 
distribution du pain de munition. 

Messieurs les lieutenans généraulx, après le dîné que 
leur donnèrent avant-hier M'* de la ville, furent long- 
temps en conférence où jestois en tiers, où (ils) se pro- 
mirent amitié solide entr'eulx et quil ny auroit rien en la 
brigade l'un de l'aîitre qui (qu'ils) ne se parlagent en 
frères. Ensuicte M, Dhocquincourt fust voir hier M. de 
Villequer et il lui a rendu aujourd'hui sa visite. Ils 
n'envoient pas uu party de ... hommes à la guerre sans 
sen advertir, et mont tous deux prié que, si de mauvais 
espritz en vouloient tirer quelque intrigue,daller au-devant, 
ce que je feray, estant de mon debvoir pour le service. 

DE Besançon. 

(A. G., vol. 118, pièce 147). 



67. — M. de Villequter à Le Tellier 

Au camp, prés Soissons, la 10^ septembre 1650. 

Monsieur, 

Je ne puis m'empescher de vous faire sçavoir une pen- 
sée qui m'est venue depuis le sesjour que jay faict icy, 
qui me semble faisable et utille au service outre la gloire 
que lai armes du Roy en recevront» Vous sçavés, mon* 
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sieur, commt Sfonadrattes est destaçhé de larmée des 
ennemys, qj*il est posté à Montcornet ou Irson ou à 
Ëstréaupont qui sont les endrois où il peut demeurer 
pour favoriser ce qui leurs taict besoiug de ce qu'ils 
tirent de leurs pays et pour leurs retraite Je crois que sy 
lont pouvoit rompre ce iX)rp8-là les eunemys nauroient 
pas tant de facillités à sesjourner sy avant en Fiance. 
Pour cette efTect je souhait terois laisser le régiment de 
PiedmoLit, La Marine ou Plessis Prasiin à Soisson avec 
Poinségut ; en ce cas là il seroit nécessaire d'avoir des 
lettres du roy pour 1ns y faire entrer. Et moy je prei- 
drois les Gardes. Picardie, Persan, les PouUenois (1); 
ces deux derniers estant dans Quise s^roient tous portés 
pour le rendés-vous que lont donneroit aux trouppes. Il 
geroit aussy nécessaire de nous reavoyer la cavallerie 
que commande M'Digby pour en avoir autant que Sfons- 
dratte. Je ne fais nulle doute quavec ce corps-là et y 
allant en gens de guerre lont n'en vienne à bout. Je ne 
doute pas aussy que monsieur Dhocqulncourt ne veuille 
y avoir part, à quoy je consent de très bon coeur m'accom- 
modant fort bien avec luy. Je vous supplie, monsieur, 
de ne pas croire que ce soit par laddresse de H' de 
Besançon que je vis bien avec luy comme, se me semble, 
il désire faire croire ; mais bien quavec qui que ce soit- 
pourveu que le service du roy sy rencontre, je ferés tous- 
jours ce quils faudra ; cognoissant le pays et me servant 
des rivières, il est impossible, apprès une occasion comme 
celles-là que les ennemys me puissent tomber sur les 
bras, que ce soit à Laon ou à Guise. Vous y aviserez sil 
vous plaist. 

Je laisse à M. de Boucherat, intendant de Soisson, à 
vous mander les soings que lont prend pour faire vivre 



(1^ Toas ces noms^ on le i&it, «ont des ooms de réglœeuis : lei 
Pmlinoiê pour le rég^iment Polonais, 
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les trouppes dans lordre Je crois quil est à propos de 
tirer largent de la monstre de Compiègne Je le fais 
venir i Soisson et le ferez (ferai) mettre dans le logis 
dudict sieur Boucherat jusques à ce que vous en ayés 
ordonné Sy les dames ont quelques rigueur pour moy à 
cause du sieur Sanguin, je vous supplie très humblement 
de les vouloir calmer (1) puisque je suis, monsieur, vostre 
très humble et très obéissant serviteur, 

Daumont Rochebaron. 
(A. G., v(l. 119, pièce 391). 

68 — M. de Croisettes à Le Tellier 

\t septembre 1650. 
Monseigneur. 

Depuis ma lettre escritte. la flebvre estant survenue 
bitn violente à monsieur de Resancoii, il m'a donné 
charge de vous faire ses excuses de ce quil ne peut se 
donner Thoiineur de vous escrire et vous mander quil 
est irap'^rtant pour le service du R(»y de ne rien changer 
de Vestat auquel les trouppes se trouvent à présent pour 
leur campement, de quoy il vous desduira les raisons 
plus au long aussitost que la fiebvrd lui permettra. C est 
voslre très humble et très obéissant serviteur. 

DE Croisettes. 

(A. G., vol. 118, pièce 162). 

(1) Cette phrase cache probablement une allusion au crédit dont 
Sanguin jouissait auprès de Madame de Montbazon Tvoir pièce n® 12) 
On voit déjà une allusion semblable à la iin de la lettre n* 59 et 
dans le cours de la lettre n^ 56. Il e^t bien dommage que nous man- 
quions de renseignements sur la société soissonnaise de l'époque. Les 
lettres ci dessus semblent indiquer qu'ellH eut ses frondeuses au petit 
pied : oa savait déjà qu'elle eut ses précieuses^ tout comme Paris, 
car on peut bien donner ce nom aux élégantes personnes qui irapo- 
Hèrent un jour aux académiciens soissonnais réanis chez le maréchal 
d'Estrées le snjet de dissertation que voici : « E*t-on plus sûr de 
c sa liberté quand on s'est dégagé des liens de Tamour ou bien 
c quand on ne les a pas encore subis ? v (Mélangfê pOUr iervif à 
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6ç — M, de Besançon à Le Tellier 

A Boissons le 14 septembre 1650. 

Monsieur, le trava»! continuel que nous avons eu, 
monsieur d'Oquîncourt et moy, sans aucun repos la 
nuict et le jour, nous a causé en mesme temps une 
fiebvre double tierce dont Dieu mercy, je suis an retour, 
ne layant pas eu hier et ne la croyant avoir aujourd'huy. 
Il n'en est pas ainsy de mondit s' d'Hoquincourt qui en 
est à présent fort travaiilé. ce qui me fera aller coucher 
aujourdhuy au quartier et luy en ceste ville pour se fai e 
mèdicamenter. 

Un de nos partis ayant rencontré hier un f parti) des 
ennemis le poTissa jusquos dans Soupir qui est en sauve- 
garde de rarchidjc et, le nostre voulant entrer dans le 
lieu peur le desfier, les paysans tirèrent dessus et empps- 
chèren* leur dessein. Il en est de mesmes par tous les 
aultres lieux de sauvegarde (1) où les ennemis prétendent 
qu'on ne peut prendre de prisonniers et, de lait, il en a 
fallu rendre, ou ils eussent brûlé. 

Je napris qu'hier qun (qu'un) nommé Gaillard, valet 
de chambre de madame de Longueville (2). avoit passé 
encesteville durant le fort de mon mal. Si j'avois un 
chiffre je vous mande ois quelques particularitez qu'on 
ma dictes, ne le pouvant confier au hazard dun ordi 
naire. 



{\\ C'est-à-dire les pays dont les îiabitants, moyennant finance»», 
avaient obtenu de n'être pas pillés. En se faisant largement payer 
cette garantie, certains généraux réalisèrent souvent des gaing 
énormes... sans empêcher toujours le pillage. 

(2) LMllastre frondeuse était alors à Stenay d'où elle correspondait 
ftveo kl cbefi do b Frondt» et loi fi«pftgaoU, 
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M. de Puîsségur (1), qui est en ceste ville depuis peu, 
y a faict des discours publics contre la âdellité des bour- 
geois, ayant dict dans des corps de garde quil y avoit 
plus de la moictié de^ habi'ans qui estoient espagnols, 
ce qui faillit à le faire tuer, ceux qui estoient présens 
sestana aprestez pour cela Sur quoy plusieurs des plus 
honnestes gens de la ville meslaiis venuz faire plainte, 
je les asseuray que leurs Ma*^ , S. A. R. nj messieurs 
les lieutenans généraux n*avoient nul soubçon de cela, 
non plus que moy qui laissois les clefs que je debvois 
garder à Thostel de ville pour tesmoigner à tous les ha« 
bilans la confiance que j*avois de leur âdellité, ce qui les 
apaisa et leur donna satisfaction en sorte que je croy (?) 
tout assez tranquile. Mais si, après moy, il vient un 
aullre commandant qui ne tienne pas léquilibre et favo* 
rise une des fractions plus que lauttre, cela avec la 
moindre intelligence que pourroient avoir les rebelles, 
ceste ville pourroit donner dts affaires. Ce qui fût, pos- 
sible, desjà arrivé si Dieu ny eust mis la main. 

Un homme de Fère en Turtenols qui a un passeport de 
lennemy en a... demander un à M. Ûoquincourt pour le 
venir trouver et luy dire des choses de conséquence. Il 



(i) Jacques d« Chastenet, marquis de Puységur, d'atie famille 
noa moins connue dans le Soissonnais que celle du maréchal d'Ifis- 
trées. En 1650, il commandait en qualité de lieutenant-colonel le 
régiment de Piémont dont le colonel était le marquis de Vassé et 
dont il fut lui-même colonel de 1055 à 1659. Il était déjà maré- 
chal de camp depuis 1651. Il prit part, dit-on, à 30 combats et 120 
sièges sans être jamais blessé. On peut voir aux pages 391-393 du 
tome II de ses Mémoires (édition de 1690) le passage relatif au 
séjour de Piémont à Soissons en septembre 1650 ; il n'y parle nul- 
lement des dispositions des bourgeois, mais se plaint fort des enne- 
mis : c Bn ce même temps-là, dit-il, ils prirent ma maison d'Aconin, 
la pillèrent et m'enlevèrent pour plus de 20,000 livres de meubles 
et tous les chevaux qui étoient dedans. Geste affaire m'arriva et me 
fut faite par deux de mes bons amis, sçavoir MM. de Boutteville et 
de Grandpré. Mes valets furent pris par les Lorrains t)t il me coûta 
SOO éoui pour leur rançon. » 



— 471 — 

n'est pas encorcs venu : aussy (bien) le passeport ne luy 
fust envoyé qu'hier. 

M. de,... qui est avec M. de Turenne, envoya hier 
aussy un trompette à M. d'Hocquincourt avec une lettre 
par laquelle il le prioit deuvoyer un passeport pour le 
fils de M. de Maisonneuve qui est colonel des.... . affin 
quîl peust passer par ceste ville pour all^r i Paris. Il le 
refusa, sexcusant ne le pouvoir faire sans ordre de la 
cour. 

Le régiment de Piedmont qui avoit entré, à La Fore 
par lordre de messieurs les lieutenans généraulx, arriva 
hier au camp de M. de Viilequier par ses ordres, ce qui 
a fâîct peyne à monsieur d'Hoquincourt en ayant ony 
parler, pour les régimens de cavallerie de Reneville, 
Rouvray, Ravenel et Cimetière. Ils se sont partagés sur 
les civilités qui se sont faictes par ma bouche de lun à 
laultre ; mais au nom de Dieu, je vous suplye de reigler 
leurs brigades. 

Les troupes qui sont en les deux camps ont grand 
besoing de recreùe, estant fort feibles. Si vous avez 
agréable den sçavoir la force, je vous lenvoyerai ou por- 
teray moy-mesmes, vous supliant très humblement de 
demander mon congé à S. A. R. pour aller quérir de 
largent à Paris, me voyant sans secours du costé de la 
Cour et ce que jay de bien entre les mains des ennemis, 
jusqucs à des bois de haute futaye près Bazoches que 
M. de Turenne a faict couper depuis huict jours. 

DE Besançon. 
(A. G., vol. 119, pièce 402). 
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70. — M. de Besançon à Le TelUer 

Au camp près Soissons, 
ce 16 septembre 1650, à 5 heures da soir. 

Je me donné (donnai) Ihonneur de tous escrire avant- 
hier par l'ordinaire de ceste ville. Depuis le sieur Can- 
lers ^?), commissaire de l'artillerie, est arrivé de St 
Quentin avec deux canoniers, deux charpentiei*s et deux 
charrons, cinq miliers de poudre, six de mesches et quatre 
de plomb, douze chevaulx et trois charettes qui pourront 
servir en ce qu'on poura en avoir besoing pour les tra- 
vaulx de terre et aultres choses ; mais ce peuple se 
plaint tellement de la pauvr été qu'il n'a encores fourny 
que pour les frais d'une palissade que j'ay faict mettre 
(levant une poterne par où il estoit bien facille de sur- 
prendre ceste place. Pour ce qui est de ce que j'ay faict 
voir à messieurs les lieutenans généraulx d'armées quil 
estoit nécessalie de faire, je ny ai pas encores mis les 
sergens des vieux régimens que javois choisis pour cest 
eSect parce quil faut avoir largent à la main tant pour 
euîx que pour ceux qui travailleront. Je croy, monsieur, 
quil seroit besoing dune lettre de cachet au corps de ville 
pour lobliger den faire la deppense quils feront eulx mes- 
mes par leurs mains. 

M. Doquincourt est toujours mal et je crains que sa 
jBebvre tierce ne se change enfin en une quarte ou conti- 
nue sil ne se conserve mieux quil ne faict. L'homme de 
Fère en Tretenois dont je vous avois escritpar ma pré- 
cédente est arrivé c^ matin. Ce quil vouloit dire est que 
madame la princesse la douairière luy a mandé dobéyr 
bien soigneusement aux ordres du Roy. Ensuicte il ma 
parlé de lestât des eauemiSj des moyens quil y AuroU 



— 473 — 

dentreprendre sur eulx, que leur dessein estoit (I) enco- 
res quelque temps leTenement des affaires de Bourdeaux 
sans savancer davantage vers Paris, voyant que les partis 
de guerre quîls avoient envoyé de ce coi.té Ik n'avoient 
pas produict lefiet quils en avoient espéré. Que M. de 
Boudeville (2) et La Roque avoient depuis deux jours 
enlevé le commis du grenier à sel et lavoient obligé (3) 
cinq mille livres qu'il avoit de sa recepte ; que poarle sel 
quils avoient en dessein de faire voicturerà Fismes et le 
vendre, ils ne lavoient encores faict, M. de Turenne sen 
estant mocqué. Ils ont essayé depuis sils pourroient ven- 
dre sur ce lieu, ce qui ne leur a pas réussy, nen ayant fait 
vendre en deux jours que pour dix ou douze livres. Il 
ma promis de madvertir Âdellement de tout ce qui se 
passera. 



(A. G., vol. 119, pièce 412). 



Db Besançon. 



7/. — M. Boucherai à Le Tellier 

A SoÎMons, ce 27 s'^ptembre 1650. 

Toutes les trouppes commandées par messieurs 

de Villequier et d'Hocquincouii; qui estoient campées es 
faulxbourgs de cette ville sont parties depuis trois et 
quatre jours (4) ; une partie commandée par monsieur 
d'Oquincourt a tiré vers la Champagne et est allée joindre 

(1) Il faut sans doute suppléer iui le mot d^ attendre, 

{t) Boutteville — Quant à La Roque, «'est peut-être Antoine de 
Peyronnenc de la Roque St Chamarand qui assista avec Teinploi de 
major à la bataille de Lens et fut fait maréchal de camp en 1651. 

(3) Il faut Bans doute suppléer à leur Uvrer. 

tA) M. de Villequier écrivait le 12 septembre dans une lettre dont 
ce sont là les seules lignes intéressantes pour nous : c les ennemys 
ne branlent point du poste de Fisme ; sont très ils reserré^ nous ne 
laissons pas de leur prendre forces prisonnieis. t (A. G., vol. i19| 
pièce 395). 
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moasieur le mareschal du Plessis Praslin ; l'autre, com- 
mandée par monsieur de Yillequier, est allée à Laon et 
depuis a marché vers Neufchastel. Monsieur de Villequier 
a renvoie de Laon à monsieur le mareschal du Plessis, 
Buiyant les ordres quil en avoit receu, les dix huict com- 
pagnies des gardes qui ont repassé par cette ville. Tous 
les officiers et peuples de cette province, pendant toutes 
les approches des ennemis, ont tesmoigné beaucoup de 
zèle pour le service du Roy et ont exécuté très précisé- 
ment ce que je leur ai représenté estre nécessaire pour 
le service de Sa Majesté. Jay creu estre obligé do vous 
en escrire ce que jen ay veu. 

BOUCHBIAT, 

(A. G., vol. 119, pièce 450). 



7a. — La duchesse de Montba^on à Le Têllier 

30 septembre 1650. 
Monsieur, 

Je vous suplie davoir la bonté de &iner les expédicions 
de M" de Crosy (?) et Sanguin pour Boissons, lafaire 
estant résolue au conseil et ne despendant plus que de 
vous. J'espère que vous macorderés ma prière, car il 
m'est de conséquence que la chose ne tire pas en lon- 
gueur (1). C'est ce que vous peut dire, monsieur, votre 
très humble servante. 

Marib de Brbtaigne. 

(A. G., pièce 239). 



(1) Vraisemblablement il e^agiasaît de la rentrée de Sanjcnin k 
Boiasons comme lieutenant de roi ; noue l'y retron serons en effet, et 
intriguant toajoara, en janvier 1652. 
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7^. — M. de Valavoire à Le lellier 

SO leptembre 1650. 
HONSIBUR* 

La brigade de M' Doquincour députa deux officiers pour 
TOUS supplier de consentir que laccord que M"" Doquin- 
cour a fait avec M" de Fimes de vinct milles livres pour 
retirer nos officiers et cavaliers de prison et les remonter 
pour avoir des armes, officiers et soldats, lors quils vou- 
lurent se jetter dans la tour de Fimes, je leurs ay con- 
seillé, à nos messieurs, de ne rien faire que par votre 
adveu et toute la brigade vous en sera obligée et moy 
particulièrement qui fait profession destre, monsieur » 

Vallavoiré. 
(A. G., vol. 118, pièce 230). 



y 4. — Le duc d^ Orléans à M. d'HocquincoiA't 

Paris, 11 octobre 1650. 

M. d'Hocquîncourt, ayant sceu par vos lettres et par 
celles du s' de Bordeaux, intendant de la justice et finan- 
ces en Tarmée de Flandres, comme ceux de la ville de 
Fismes, reconnoissant la faute qu'ils ont faite d'avoir re- 
fusé les portes de lad. ville à quelques mousquetaires qui 
dévoient favoriser votre retraitte lorsque vous fustes atta- 
qué au pont de Fismes, ont offert d'eux mesmes de payer 
une somme de deniers ou de fournir mil septiers de bled, 
et jugeant qu'il sera avantageux au service du Roy, 
mon seigneur et neveu, à cause de la difficulté qu'il y a 
de recouvrer des grains, de faire qu'ils fournissent pré- 
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sentement jusques à mil sep tiers de bled mesure de Pa- 
ris, je mande au s' de Bordeaux de continuer la procédure 
contre les habitans pour en ordonner ainsy qu'il verra 
estre à faire en justice et cep ndant ordonner que la 
communauté dud. Fismes fournira incontinent et sans 
aucun déby jusques à lad. quantité de mil septiers de 
bleds mesure de Pans es mains du munitionnaire géné- 
ral Thiran ou de son commis pour estre employez pré- 
sentement i la munition de lannée sauf à faire payer le 
prix dud bled par led. munitionnaire pour hs deniers en 
provenans estre employez ainsy qu'il sera plus utile au 
service de Sa Ma*^ et à estre plus amplement informé et 
procédé contre lad. communauté et particuliers ainsy 
qu'il apartiendra et que cependa!»t,en satisfesant par lesd. 
habitans à cette fourniture, vous retirerez dud, lieu de 
Fismes la garnison que voua y avez laissée. 

(A G, vol. 120. trauscrtU page 482). 

Une autre lettre du duc d'Orléans aux habitants de 
Fismes (ibid., page 513, 30 octobre 1650) leur défend de 
laisser sortir des grains delà ville, sinon pour le service du 
roi. D'après cette lettre il y avait alors à Fismes c une 
bonne quantité > de blé. Dans un rapport fait à Mazarin, et 
annoté par lui au crayon, on lit les lignes suivantes qui 
expliquent et complètent les deux lettres du duc d'Orléans. 
Ce rapjort appartient aux Archivrsdu Min istèredes Affaires 
étrangères {France, vol 872); non daté, il est classé aux 
derniers jours d'octobre 1650 : « Il se trouvera quantité 
de bleds à Fismes qui ne coûte pas aux habitans quarante 
sols le septier qui est plus de moitié du septier mesme de 
Paris, les ayant acheptez des gpiis de guerre, Ton peut 
avec justice ordonner qu'ils les bailleront au mesme 
prix, soit au munitionnaire de l'armée pour couvrir le 
dessein que l'on a (1), soit à cel.iy que Ton chargera de 
la provision des vivres.. . 

{\) C% dessein était le siège de Rethel. 
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... Comme la rivière d'Aisne ne porte batteau que 
jusques au Bac à Berry qui est une lieue au-dessus du 
Pont ^-. -Verre et est esloîgné de sept lieues de Rethel, 
ainsy il seroit impossible de se servir de cette voye pour 
yoicturer des fourrages parce qu'on ne pourroit recou- 
vrer le nombre des charrois suffisants pour les porter de 
là au camp et Ton sera mesme assez cmpesché à le faire 
pour les munitions de guen e. 

Le Pont- à Verre est le lieu le plus seure pour y faire 
provision de munitions, parce qu'on les y peut garder 
avec deux cens mousquetaires, mais il ne faut faire nul 
magasin par advance sinon à Rheims pour du bled seu- 
lement auparavant qu'on soit en estât d'exécuter Tentre- 
prise. L'on croit que la fourniture du foin debvra estre 
ordonnée pour chaque cavalier à raison de quinze livres 
par jour et de trois picotins d'avoine que ceux de lad. 
vallée qui s'estend jusques à Compiègne contribueront, 
mais il ne le faut pas ordonner présentement de crainte 
de descouvrir le dessein,») 



75. — Le Tellier au maréchal d'Estrées. 

30 octobre 1650. 
Monsieur, 

Sur l'avis que Mgr . le duc d'Orléans a eu que les 
troupes qui sont dans les faubourgs de Laon et aux envi- 
rons y sont incomodées et tellem* à charge aux habitans 
qnellert ny peuvent plus subsister sans les ruiner, S. A. 
R. m'a commandé de vous écrire que'Ie a trouvé bon 
que vous les logiez ailleurs dans l'étendue de votre 
charge, comme vous lestimerez à proj^os, pourveu tou- 
tefois quelles soient dans une entière seureté et qu'en 

Tome V (3« série) 2^ partie 12 
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cas de besoin pour la conservation de lad. place de Laon» 
vous ou M. le marquis de Cœuvres, votre fils, les y puis- 
siez incontinent faire retourner. 

(A. G. vol. 120, transcrits page 516 verso), 



76. — Ordre du Roi. 

18 novembre 1660. 

Sa Mat^ estant en son conseil, la ilejne r^ente sa 
mère présente, a ordonné quil sera levé dans la généra- 
lité de Soissons dans les paroisses plus commodes et pro- 
ches de la rivière d'Esne la quantité de six vingt milliers 
de bottes de foing lu poids de dix livres chacune pour 
la levée estre chargez dans des bateaux sur ladite ri- 
vière et conduits jusqu'à Pontavert. Ordonne Sa Ma'* aux 
sieurs Mérault, président, et Desmare tz de Drouzy, tré- 
sorier de France au bureau de Soissons, de faire l'impo- 
sition et levée des fourrages sans aucun frais et les faire 
dellivrer à celluy qui sera par eux commis, qui en don- 
nera des récipissez aux communautés qui les fourniront, 
lesquels recepissez avec les ordonnances desdits commis- 
saires, les receveurs des tailles des élections d où des - 
pendront lesdites paroisses prendront pour argent comp- 
tant sur ce quelles devront des taill^ts de la présente an- 
née 1650 à raison de cent livres pour millier et, 
afân que l'exécution du présent arrest ne puisse estre re* 
tardée, ordonne Sa Maté qu'au cas que lesdites paroisses 
qui feront ladite fourniture ne se trouvassent redeva- 
bles de sommes suffisantes pour le payement d'icelles, 
que ce qui s'en deffaudra sera pris sur les premiers de- 
niers de ce quelles devront des tailles de Tannée pro- 
chaine 1651 sur les ordonnances desd. commissaires 
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auxquels Sa Ma^^ ordonne d'exécuter le présent arrest 
toutes affaires cessantes. 

De Laubespine. — De Longueil, — Garguin, 
(A. G., vol. 122 pièce 399). 



77. — Le Roi à M. de Bridieu et autres gouverneurs 
de Picardie. 

15 majlÔSl. 

M. de Hrldieu, m'ayant été représenté par mes sujets 
de tous les ordres du pays de Thiérache que Ton tire de • 
puis peu de tems pour Guise par vos ordres ou par ceux 
du S' de Monfort en votre absence et pareilU pour mes 
autres places voisines par les ordres de ceux qui y 
commandent une contribution ex" quils font monter 
bien haut en argent ou en espèces (1) sous prétexte de 
fourages, ce qui donne lieu sux gov**^" des places du 
Roy catholique de demander et exiger une pareille con- 
tribution à laquelle ils ne peuvent satisfaire à cause des 
pertes et ravages qu'ils ont souffert parle logem*, séjour 
etpassagelant de mes armées que de celle des ennemis, 
et voullant en cette rensidération h^s soulager autant 
qu'il est possible, je vous fais cette It ttre pour vous dire 
par l'aviû^ etc. que vous ayez à faire cesser incontinent 
et entièrem* la levée desd. contributions de fourages soit 
en argent ou en espèces sur tous les lieux qui cjntri- 
bupront à Guise sans exiger d'eux aucune autre chose 
que !a contribution or^ en argent comme elle étoit levée 

(1) Sur cette Rîpification du moieupeces, voir plus haut n* 31, 
note 2. — Le il juillet suivant le roi revenait sur le même «ujet 
poar faire la même défense, cette première lettre ayant sant doute 
produit peu d'effet. (A. G„ vol. 136, page 332 ven»o). 
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p»r le passé, suposant toutes fois que ceux qui comman- 
dent dans les places ennemies cesseront pareill^ la levée 
desd contributions ex'^ sur mes sujets. 

(A. G., vol. iidf tranêcritSy page 185 verso). 



jS. — Le Roi à M. de Bridieu 

27 septembre 1651. 

M de B*1dieu» m'ayant été représenté par le s' de 
Maiiicamp que les ennemis étendent leurs contributions 
jusques dans les villages et lieux du gouvernement de 
La Fère qni en devroit estre à couvert par le moyen des 
garnisons des places qui sont plus avancées sur la fron- 
tière, me fesant instances ou de les garantir ou de per- 
mettre qu'il coure sus aux ennemis pour avoir sa par t 
des contributions de leur pays, j*ai bien voullu vous faire 
cette lettre pour vous dire, ainsy que je fais aux gouver- 
neurs voisins, que mon intention est que vous empêchiez 
de votre côté les courses que les ennemis pouroient faire 
jusques aux lieux des villages dud. goueot de La Fère po. 
les fre contribuer en sorte que je ne sois pas obligé d'ac- 
corder au s^ de Manicamp ce qu'il demande. 

Idem aux goueiirs de Péronne, S t Quentin, Ham et 
Rocroy led. jour, 

(A. G. voL 126, transcrits^ page 488 verso). 



79. — M. Digby à Le Tellier 

Des Célestian, prés Soissoos, 
ce 15 Janvier 1('52. 

Touts les serviteurs du Roy avec qui je comrauniqje 
les affaires icy estiment celle de Soissoiis si importante 
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an service du Roy que je me trouve obligé d'envoyer 
encore cest exprès, mon ayde de camp, pour vous faire 
sçavoir ce qui s y est passé depuis que mon dernier, le 
sieur do relTont, est parti et pour vous demander en 
suite les ordies et pouvoirs nécessaires pour asseurer au 
Roy une place si importante et si suspecte. Nous axons 
enfin par mille promesses de soulagement (1) du régi- 
ment de Broglio et mesme de Tus ancil pour dix compa- 
gnies du régiment du Piedmont, obtenu de messieurs de 
Soissons de laisser entrer ledict régiment en suite de rat- 
tache de mons' de Montbazon et de l'assurance de la 
fourniture du pain qui estoit leurs deux premiers pré 
textos de refas. Devant que de laisser entrer ledict ré- 
giment ils tirèrent promesse de moy que je n'y ferois 
point faire autre garde par ledict régiment que celle qui 
se feroit par honneur devant mon logis, sçachant bien 
qu'avec celle là seulement, y adjustant les autres choses 
nécessaires, je serois touajours en estât, quand j'en 
aurois les ordres, de me rendre maistre d'une porte et 
d'y faire entrer ce qui seroit nécessaire pour asseurer la 
place au Roy ; avec ceste promesse icy ils semblèrent 
fort satisfaits et en suite laissèrent entre** le régiment ; 
mais en mesme temps monsieur de Sanguin se déclare de 
nouveau qu'il ne vouloit pas soufrir qu'on Bst aucune 
garde chez moy, n'y qu'on allast à l'ordre A autre qu'à 
luy, alléguant que. les t'-oupes estant une fois en garni- 
son, il n'y avoit plus d'officiers géné-aux, mais quîl 
appartenoit aux gouverneurs et lieutenants du Roy dans 
les villes de commander les troupes qui y seroient et qu'à 
moins d'à voT un ordre exprès du Roy pour me recon- 
noistre et me déférer le commandement, il n'en feroit 
rien. Je n'ay pas voulu (quoy que la >ille me tesmoigne 
généralf^ment beaucoup d'aSection et d'estime) me com- 

(1) C*«îet à-dira en promettant le départ da répriment do Broglio et 
k ditpaai<»49 pa^er rmtdaiild pour di» oompftgni^i A% Piémont « 



- 182 - 

mettre à atoir un démeslé avec un homme qui, s*U est 
mal intentionné, s'en pourroit servir de prétexte pour 
souslever le peuple et ensuite pour faire une révolte con- 
tre le service du Roy, le régiment de Piedmont. dans 
Testât qu*il e^t là-dedans, n'estant ^luUement capable de 
s'y opposer. C'est pourquoy jay jugéle plus sûr pour le 
service de ne pas tesmoîgner aucun empressement d'y 
entrer, mais de visiter toutes les autres garnisons en al- 
t'îndant les pouvoirs de la Cour pour t agir efficacement. 
Si on a là les mesmes sentiments que nous avons de 
l'importance de ceste affayre, vous me fairez expédier, 
s'il vous plaist, les ordres nécessaires. Je crois que, pour 
ester tout prétexte à mons' 8anguin, il seroit à propos de 
luy envoyer une lettre de cachet par laquelle on lui fist 
connoistre que| le Roy me continuant dans la charge de 
lieutenant-général commandant les troupes dans le 
So^ssonnais durant le présent quartier d hy ver que quand 
les affayres du Roy m obligeroient à faire mon séjour 
dans Soissons il eust à me reconnoistre et à me déférer 
le commandement selon la pratique de tout temps en tous 
lieux envers ceux qui avoient mon caractère. De plus il 
sera aécessaire qu'on m'envoye un commandement ex- 
près du Roy de voir moy mesme (à) faire une reveue 
très exacte de toutes les troupes tant dans Soissons que 
dans toutes les autres garnisons et de faire fortifier et 
armer touts ceux qui seroient sans armes. Ces ordres icy 
doibvent estre tels que je puisse ('es) monstrer à mon - 
sieur Sanguin et aux habitants pour leur ester tou^e 
sorte d'ombrage quand, pour quelque autre subject, je 
voudrois mettre ledict r^imentsoubs les armes dans la 
ville. Avec ces deux lettres icy je ne fais nulle doubte de 
me mettre en estât d'exécuter tout ce que l'on m'ordon - 
nera de plus en secret pour asseurer ladicte ville au 
Roy et pour la tenir à l'advenir dans un'exact' obéissance. 
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C'est, monsieur, tout ce que j'ay à vous dire sur l'af- 
fayre de Soissons. 

Pour ce qui regarde le reste de ces te généralité, si on 
me faict Thonneur de m'y continuer le commandement, il 
aeroit très nécessaire que j'eusse pouvoir du Roy en cas 
de révoltes ou do levées aux environs de Paris contre le 
service du Roy, de m*asseurer des 1 eux, tant villes que 
châteaux,dans ladicte généralité que je croyrois en dan- 
ger destre occupez par les ennemys du Roy dont il y en a 
plusieurs de grande considération en cas de guerre 
civille, comme Chauny du costé de la Picardie etBrenne 
du costé de la Champagne, oultre plusieui s châteaux 
plus proches de Paris. JVspère que Dieu détournera 
Torage dont il semble que la France est menacée (1) mais 
tousjours je serois ravi d*avoir on cas de besoin le pou- 
voir d'agir utilement, car. quoy que je sois de ceux qui 
souspirent du fond du cœur le retour si précipité de 
monsieur le cardinal (2), jp crois que vous ne refuserez 
pas d'estre ma caution que je le serviray (telle estant 
la volonté de leurs Ma*^] avec plus de fidélité et oe zèle 
que ceux qui oni, le plus flatté leurs inclinations sur ce 
Bubjet 

G. DiGBY 

A. G. vol. 133, pièce 28). 



8o. — M. Dighy à Le Tellier 

A Soissons, 21 Janvier In5â. 

Depuis ma dernière par mon aide de camp que je vous 
envoyai, il est arrivé bien du changement dans Soissons 

(1) Condé, 8*alliant décidément avec les Eupagnols, venait de qnit- 
ter Paris pour soulevei la Gayenne, le Poitoa et r Anjoa . 

(2) Mazarin était rentré en décembre de son exil de Cologne • 
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à Tavantage da service du Roy. C'est que, sur le bruict 
que M' le maréchal d'Etre prétendoit venir demeurer 
dans Soissons, M*^ de Mombazon et madame mandèrent à 
monsieur Sanguin qu'il neust à laisser entrtsr personne 
de condition dans la ville sans leurs ordres, et particulier 
rement M' le maréchal d'Estré, et que luy-me?me et 
madame (1) y seroit dans deux jours. Sanguien monstra 
la dicte lettre à quelques-uns et tesmoigna en suitte se 
voloir oposer à l'entrée du dict M*" le maréchal. Les bie n 
intentionnés de la ville s'en allarmèrent fort, négociè- 
rent parmy le peuple et trouvèrent les sentiments si par- 
tagez que. sur les avis que M' le mareschal en eust, il 
prit résolution de s'y présenter aujourduy, le fîst, et y 
fust reçu sans la moindre opposition. Je my ruis rendu 
ce soir auprès de luy où je Fay trouvé avec la garde de 
Piedmont montée devant son logis (2), toute la ville lui 
rendant leur devoirs et M' de Sanguien (quoy qu'il ne le 
vint pas voir) luy envoyant les clefs de la ville. Te sorte 
que je tiens ce lieuicy tout à faictasseuré au Roy por* 
veu qu'on maintienne les affections du peuple en Testât 
où ils sont à présent, en leur faisant la grâce, k la prière 
de M^ le maréchal, de les soulager de l'ustanoille pour le 
régiment de Piedmont. Si le Roy avoit en ces quartiers 
îcy bien de l'infanterie à pouvoir introduire un nombre 
suffisant pour tenir un si grand peuple tout à faict en 
subjection, ce seroit peut-estre le plus sûr ; mais puis- 
que l'on n'est pas en estast de cela, à moins que de 
laisser touts les autres lieux de la fi entière dégarnis, je 
tiens qu'il ny a rien plus à faire icy à présent qn'à 
s'asseurer des affections des habitants en leur accordant 



(1) On verra dans les Ietti*e8 suivant es que la duohesBe ne vint 
pas à Soissons. 

(i) D'après Sou^aean-DeBfontaines (Histoire de Soissons, 1707, 
manuscrit de la bibliothèque de Soissons) le maréchal d'Estrécs 
était c descendu dans la belle maison qu'habite aujourd'hui Ai'tbur 
Poussir». trésorier de France p. 
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le soulagement quils désirent, faisant paj'er lustencille 
au régiment d'ailleurs et se maintenant toujours en est'st 
d'y introduire plus de troupe en cas de nécessité Certai- 
nement si ces deux députez de la ville, ft.' Bonet et IV ' 
Guerein, qui senties deux les mieux intentionnez et le 
plus actifs pour le service du Roy de toute la commu- 
nauté reviennent de la Cour avec satisfaction en ce point- 
là et du bon acueil quon leur aura faict, Sa Va*^ pourra 
faire rondement sur la fidélité de ceste ville et sur le 
pouvoir que M' le maréchal d'Est ré aura de s'y con- 
tenir. 

G. DlOBY- 

(A. G. vol. 133, pièce 39). 



8i. — M. Billet (1; à Ma\arin 

Du 24 janvier 1652. 

Monsieur le raarescbal Destrées est allé à Soîssons et y 
est entré quoy que M. de Montbazon eust encore les ord'^es 
de ne ly pas recevoir. Monsieur lahbé Do^trées ea eust 
hier un grand procédé avec M. le duc dp Heaufort chez 
madame de Nemours qui lui dict qu'il estoit plus tost luy 
mesme avec les troupes de Monsieur ; ils faisaient estât 
de ceste place ; monsieur d'* Montbazon y es\?nt allô et le 
marquis de La Boulaie \2; avec lui, il seroit bon den- 
Yoier à M' le mareschal Destrëes fous les oïdies 
nécessaires pour veiller en cas de nécessité. 

(Archives du ministère des Affaires étrangères, AV(/«ce> 
vol, 881). 

(1) Avocat et hem :ïe de confiance deMiizarin ;il em oyait au car- 
dinal, pencIiUit ^o^i exil, de fréquents et longs rapports sur tcut ce 
qui se p:i8.sHJt. 

It; Voir u« 118, ROto, 



8a. — M. Dighy à Le Tellier 

A Soîssonff, ce Î6 janvier 1653. 
Monsieur, 

Dans ma dernière par les députés de ceste Tiile (1) 
je vous manday l'heureux succès de la prudente et vi- 
goureuse résolution de mons*" le mareschal d'Estré de se 
jeter dans ce lieu icy sur le bruict de l'arrivée de 
monsieur de Monbazon et sur la défense qui avoit esté 
faicte à Sanguin de l'y recevoir Nonobstant monsieur de 
Monbazon ne s'est pas rebuté du dessein de venir îcy, 
soit il qu'il espéroit que, sur son arrivée, mons' le mares- 
chal en déslogeroit, soit-il qu'il espéroit que sa présence 
rendroit leur par»y le plus fort dans la ville et donneroit 
lieu à quelque surprise quand ils auroiont ajusté leurs 
mesures dans les autres lieux de ce païs icy. Quoy 
qu'en soit, monseigneur y entra hier avec ses domesti- 
ques, y fustreçeu avec les honneurs d*is à sa charge (2) 
sans autr'eifect de son arrivée que de nous avoir mis 
entre les mains le chasteau que Sanguin tenoit aupara- 
vant, puisque sa personne y est logée» gardée par respect 
d'une forte partie de Piedmont. J'eus l'honneur d'accom- 
pagner mons' le mareschal à la visite qu'il luy rendit 
d'abord où tout passa le mieux du monde, mons** le ma- 
reschal luy faisant ses civilités avec toute l'adresse et la 
bonne grâce imaginable. Pour moy je ne pus voir sans 



(1) Guérîn, lieutenant au comté, Dormay, commis à la recette 
des tailles^ et fionuet, argentier de la ville, venaient de partir pour 
Poitiers où était la cour, chargt^s de réclamer con;re les prétentions 
du régiment de Piémont. 

(2) De gouverneur. 
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pitié ce bon homme de quatre-vingt tant d*années (1) et 
si incommodé (V) envoyé faire un tel voyage par sa 
femme dans la saison la plus rigoureuse qu'il, se puisse 
voir, sans apparence de cause : au moins s*il y en avoit 
de secrette raisonable ! Je ne doute poinct que mons' le 
maresi'.hal et touts les fidelles serviteurs du Roy ne veil- 
lent si bien au service que d'empôcher touts les effects 
préjudiciables que les autheurs en pourroit espérer. 

Pendant que ceci se passe à Soissons on n*a pas né* 
gligé de faire tout ce que Ton a peu pour s'asseurer de 
Chauny, la place la plus importante après coiricy. J'y 
ay eslé et y ay receu toutes les marques qui^se pouvoit 
souhaitter de leur fidélité au roy ; ils m'ont prié d'y 
faire approcher de l'infanterie pour y jetter en cas de 
besoign et de m'y rendre et y faire mon séjour sur le 
moindr'avis que j'aurois qu'on y vouloit entreprendre. 
Après tout cela lad. ville est tellement partagée non pas 
pour ce qui regarde le service du Roy, mais entre les 
créatures de iii' le ma* d'Estrées, de >J . de Manicamp et 
ceux qui croyent que lesd. messieurs voudroient sempa- 
rer de ceste place-là pour leur agrandissement dans 
ceste province, que, si on ne tient un milieu entre ces 
deuxextrémitez, la place et le service du Roy y courre - 
ront risques. Je sçay bien quon escrira à la coyr que le 
gouverneur, qui est le sieur de La.., ..,. est tout à faict 
dans les intérêts de mons^et madame de Moutbazon, 
quon demandera mesme des lettres de cachet pour lin- 
quiéter et y mettre un gentilhomme du pays qui est de 
la religion^ parent de Manicamp, et commandant les 



n ) Exactement quatre-vingtq-uatre ans et sa femme quarante- 
qnatie. Pour se bien représenter la scène, il nVst pas inutile de se 
souvenir que le maréchal d'Estrées avait, pour son compte, au 
moins quatre-vingts ans. 

(2) Nous verrons plus loin qu'il avait une fluxion et s'était fait 
arracher une dont. 
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gens d*armes de mens' le marescbal. qui s'appelle mons'' 
de Vieuxmaison (1). Mais je vous donne ma parolleque 
si on précipite <?) à faire cela, le service du Roy en pâ- 
tira notablement au lieu que si Ion se donne patience que 
j*y aye mis de rinranterio du bon gré des magistrats, qui 
sont à monsieur Manicamp, soubs espérance que par Ik 
on pourra plus tost y mettre un autre gouverneur et 
que par là le pouvoir ne tombera pas tout à faict entre 
les mains dudit mons. le ma' Destrées et H^ de Mani- 
camp et qu*en suitte il y ait un bon major qui rendcra 
les debvoirs au gouverneur comme à celui qui en est 
pourveu du Roy.quy.aj^ant le gouvernement des troupes, 
no luy lairra pas lo pouvoir de mal faire sU vouloit, (i) 
je crois que le Roy sera bien servy en cest affayre 
et pourra en disposer comme bon luy semblera 3aas 
risques. Ce qui me faict d'autant plus vous prier de v<»- 
loir prendre garde à ne pas expédier, s'il vous pla'.st,des 
lettres au préjudice dud. gouverneur, est linjustice de la 
chose, puisque véritablement je n'ay pas peu descouvrir 
quil soit autre que très bien intentionné et fidelle au 
service du Roy et les attachements quil a ne sont point 
à madame de Montbazon, mais k la princesse de Gué- 
méné (3) qui, comme vous sçavez, ne sont pas un cœur 
et une Ame (4). 

Je viens de recevoir avis d'une main aussy asseurée 
qu'il y en puiss'avoir que monsieur le duc d'Orléans se 
faict fort de Compiè^j^ne au poinct que d'avoir donné les 
ordres à tout son party en ces quartiers icy de ne pas 

(1) Voir n» 13"), noie. 

(2) Le major, ayant le gouvememcnt des troupes, ne laissera pas 
au gouverneur le pouvoir de mal faire. 

(3) Anne de Rohan, princesse de Gnéraénée, femme dn fils aîné 
du vieux duc de Montbiizon, quasi bulle-fille par conséquent de 
Mario de Bretagne. 

(Â\ Depuis après tout cela Jusqu'à me ûme h lettre était eu 
Cblffrei. 
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lever le masque que (sic) sur l'esclat de ce lieu-là ; Ton 
ne m'esclaipcist pas sur quoy (il se) fonde, si ;c'est) sur 
les habitants que je croy !e moins ayan* esté tousjours 
fidèles au Roy ou sur le gouverneur ou sur surprise J'en 
ay averty mons' le mareschal d'Estré qni Ta mandé à 
ses correspondants dont il s'asseure le plus en ce lieu-là. 
On nous menace de rentrée des ennemys bientost. 
mais rien ne branle encore sur la frontière. C'est tout ce 
que j'ay t présent à yous mander. 

G. DlGBY. 

(A. G., vol. 133. pièce 48). 



5^. --Le Roi à M. de Bridieu 

Du 27' janvier 1652 à Poitiers 

M. de Bridicu, ayant eu avis que le duc de Guise (1) 
est entré dans le party et les interest du prince de 
Condé, et voulant empêcher les mauvais effets que cette 
liaison pourroit causer contre mon service et môme à 
regard de la place où vous coraandoz et à faute d'être 
avertis de ce qui se passe en ce sujet, j'ai bien vouUu 
vous faire cette lettre pour vous dire que vous ayez à ne 
recevoir ny la personne dud. duc de Guise, ny ses or- 
dres, ny qui que ce soit de sa part, dans la ville et châ- 
teau de Guise, tous deffendant très expressémt de le re- 
connoltre et luy obéir pour quelque cause et occasion 
que ce puisse estre, ny an quelque manière que ce soit, 
si ce n'est que vous eussiez autre ordre de moy. Et 
comme je prends en tous toute la confiance possible. 



(1) Fuit prisonnier et mené en Espagne après sa fnniense expé- 
dition de Naples, le duc de Guise, Henri II d«* Lorraine, venait de 
rentrer en France et 8*était au8sit()t jeté dans le parti delà Fronde* 
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ainsy que vos services et votre fidélité éprouvée m'en 
donnent tout sujets je ne vous en dirai pas davantage que 
pour prier Di.u, etc. 
(A. 0. vol. 135, transcrits, page 37). 



84. — Le Roi au maréchal cTEstrées 

Du 31* Janvier 1652, à Poitiers. 

Mon cousin, étant bien informé des pratiques qui se 
font à Soissons et aux autres villes du Soissonnais con- 
tre mon service sur l'occesion des présents mouvements 
et ayant sujet de ne me pas confier à ceux qni y com- 
mandent, j'ordonne à mon cousin le duc de Monbazon de 
partir de Soissons et du Soissonnais et de vous remettre 
le commandement de ma ville et château de Soissons et 
au sieur Sanguin de s'en retirer avec deffenses à l'un et 
à l'autre d'y retourner et aux habitans de madite ville 
de les reconnoistre ; je fais aussy deffenses aux habitans 
de Noyon, de Chaulny et de Coussy de reconnoistre 
moiidit cousin le duc de Monbazon, ny d'y recevoir dé- 
sormais aucun ordre de sa part ny de ceux qui dépen- 
dent de luy. Ce que j'ai bien voullu vous faire scavoir 
par cette lettre et vous dire que vous ayez à vous rendre 
en madite ville de Soissons et vous en asseurer pour 
mon service ainsy que des autres villes et places de ce 
côté-là comme Noyon, Chaulny et Coucy, que vous em- 
ployez à cet effet les troupes étant en Tille de France 
dont le contrôle sera ci joint, ausquelles jordonne de vous 
reconnoitre ainsy qu'au sieur Diggi (Digby) à qui j'en 
avois donné ie commandement en qualité de mon lieute- 
nant-général sous l'autorité de mon cousin le m'il Dau- 
moiit et à présent je désire et luy ordonne de sy em- 
ployer sous la vôtre. Sur quoy je vouà adresse les dépô- 
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ches nécessaires pour en uzer selon et ainsy que tous 
resUmerez a propos et sur ce je prie Dieu.... 

(A. G., vol. 135, transcrits y page 45 . Le même vo- 
lume contient les lettres écrites, le même jour, 81 jan- 
vier 1652, au duc de Montbazon et à Sanguin pour leur 
enjoindre de quitter Soissons. Rousseau-Desfontaines dit 
que Sanguin fut remplacé par M. de Bitry. Les Archives 
de la Guerre possèdent en effet, à la date du 9 février 
1652 (vol. 135, page 62) une commission au nom de 
Bitry, mais c'est pour aller commander dans Hayon :'ce 
ce dernier mot est probablement là par erreur pour 
Soissons). 



8$. — Af. Digby â Le Tellier 

De Soissong, ce 3^ febyrier 1652. 

Je VOUS manda y il y a qua- 
tre jours Testât des affaires de ceste ville sur Tarrivée 
de ^C'de Monbazon. Depuis ce temps-là et sur la venue 
de M^ de La Hilier (1) de la part de madame de Monba* 
zon pour governer monseigneur, elles se sont un peu 
embrouillées. \^ de Monbazon s'estanl acharné à voloir 
lever la garde de Piedmont qui se faict aux portes et 
dans le chasteau et M^ le maréchal d'Estré (comme vous 
devez croire) s*opiniastrant à ne le pas permettre. On s'est 
tellement eschauffé sur cette matière que ceux du party 
de monsieur de Monbazon ont faict sonner le toxin et 



(1) Je pense qu'il s'agit de Jean-François de Polaatron, chevalier 
de La lihière, uMréchal de camp en 1678, lequel, selon St-Simon 
{Mémoires, éd. des Glanda Ecrivains, IV, p. 124) avait été ^ dans la 
confiance de M. Le Tellier et de beaucoup de gens très distingués 
de son temps 9 Dans une lettre de La Rochefoucauld à Lenet, du 
17 novembre 1652 (éd. des Grands Ecrivains, III, 1'* partie» P-HT) 
on voit que La Ilbière était en relations avec Mm* de Montbazon. 
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employé touts leurs efforts pour Taire émeute du peuple, 
mais, grâces à Dieu, jusques icy sans effect autre que de 
grand rumeur et alarme Jetieis que le party du roy 
sera tousjours le plus fort, mais je liens aussy que, si 
monsieur de Mombazoo ne sort d'icy, Taffaire ne se te - 
minera que par quelque grand désordre dans lequel la 
ville et le servir^e du Roy pourront pâtir. Monsieur le 
maréchal d'Estré est fort icy par l'attachement de plu- 
sieUi^s personnes à ces (ses) intôrests et bien plus en ce 
qu'il faict voir qu'il est tout à faict pour le Roy et qu'il 
y a grand subject de soupçonner des mauvais desseins en 
ceux qui gouvernent le bon h( rame M' de Mombazon . 
Mais de l'autre costé aussy îMonsieur de Mombazon est 
fort dans les affections généralement du peuple d'icy qui 
l'estiment bon et fidelle au Roy et que (sîc) sa femme, 
n'estant point auprès de luy, n'aura pas le pouvoir de le 
poiter au contraire de ceste fidolité-là. Mais il est encor 
plus fort dans l'opinion' qu'il imprime mesme avec des 
pleurs, que monsieur le mareî*chal d'Estré soulz pré- 
texte du service du Roy, luy veut enlever ses charges 
et ses places ou pour le moins, en luy estant l'&uthorité 
et en le tourmentant, l'obliger à luy en faire bonne 
composition, Voicy au vray Testât de l'affaire (1 ). Ce 
sera au Roy à donner les ordres nécessaires pour préve- 
nir le mal dont ces contrarietez nous menacent. On a 
volu proposer un expédient auquel touts les deux ne tes- 
moignent pas trop de répugnance, c'est de sortir d'icy et 
lun et laulre, y laissant un tiers pour y commander ; 
mais comme c'est une chose qii me regarde, je ne vous 
en dis pas si librement mon avis (2). 

(1) Elle occupait, cette affaire, jusqu'aux salons et c ruelles > de 
Paris comme on peut le voir dans les i-npportsqae Bluet, homme de 
cgniiance de Mazarin, adressait preRq'>e chaque jour au Cardinal 
(Arcliives des AfÊiires étrangères, Fr{//tr/',vol. 881). 

(2) Il veut dire sant« doute : c'est une chose à laquelle je suis per- 
sonnellement intéressé, comme étant ce tiers susceptible d'être ap- 
pelé au commandement . 
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Une chose (que) je me sens obligé à vous demander, 
encore qu'on attende quelqu'utilité de mon emplo/ en ce 
païs îcv, c'est une lettre du Roy adressante à touls les 
gouverneurs des^places dans la généralité de Soissons, 
leur faisant cognoistre que Sa Ma*tma donné le pouvoir 
de tirer les troupes des garnisons et les remettre en 
corps d'armée soulz l'authorité du maréchal d'Aumond 
selon que les avis que j'aurois des mouvements des enne- 
mis, tant intérieurs qu'extérieurs,roe donneroit subject de 
le juger nécessaire pour le service. Car je vois bien que 
touls les governeurs tant des villes que des provinces se 
fondent sur une maxime que, dès que les troupes sont 
une fois en garnison, les officiers généraux darmée nen 
ont plus de jurisdiction et (je) prévois que. sans un tel 
ordre du Roy, je me trouveray embaracé quand les avis 
du dessein des ennemys m'obligeront à en faire assem * 
blée. 

Comme jachevois cell'icy l'escuyer de monsieur d'Hu- 
micr mest venu trouver pour me dire que, sur le poinct 
que son maistre partoit de Paris pour aller en court, il 
avoit receu avis de Compiègne des précautions que M*" le 
maréchal avoit recommendé à ceux de la dicte ville sur 
quelque dessein que les ennemys du Roy avoit sur ceste 
place, que là-dessus, au lieu d'aller en court, y s'alloit 
rendre en toute diligence à son dict gouvernement pour y 
veiller au service du Roy et qu'il expédieroit en court 
pour demander permission de faire quelque levées pour 
la plus grande sûreté du dict lieu ; sur cela je luy dis 
que je ne manquerois pas de luy donner des troupes 
pour cela sil les vouloit recevoir, L'escuyer ne me re- 
partist rien là dessus, mais me pria seulement de vous 
mander les raisons de ce quilne se rendoit poinct à la 
cour comme il en avoit eu le dessein. 

G. DiOBY. 

(A. G., vol. 133, pièce 57). 

Tome V (S« 8éri« â« partie i$ 
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56. — M, Digby à Le Ullier 

De SoisBons, ce 8 febyrier 1652 
Monsieur, 

Je vous rends grâces très humbles des nouvelles mar- 
ques que mon aide de camp m'a apportées de la bonté 
que vous avez pour moy. J'ai receu avec joie les ordres 
de servir en ce département icy soubs lauthorîté de M« 
le maréchal d'Estré. Ce n'est qu'à luy rendre par devoir 
et par subjection les mesmes obéissances que je faisois 
auparavant par respect et par déférence. C'est une per- 
sonne à l'esprit, à l'expérience duquel (sic) et à la di- 
gnité avec laquelle il agit on doibt autant de submission 
qu'à son caractère. C'est à de tels (sic) que j'obéis avec 
plus de plaisir que je ne commande tout seul, et ce qui 
me donne la satisfaction tout entière à l'égard dudict M' 
le maréchal, c'est qu'il me paroist tout à faict de vos 
amys et, cela estant, je croys que vous lui serez bien 
ma caution que je le servira y avec ardeur et fermeté. Je 
n'ay plus rien à vous dire touchant l'asseurance de tou- 
tes les place*» de ceste province au Roy puisque, par la 
retraicte de monsieur de Monibazon et l'establissement de 
M' le maréchal, je les tiens toutes à couvert de tout 
risque. Quant à l'intérieur et pour l'ennemy externe, co 
n'est pas la saison des sièges. Les avis que j'ay receu au-^ 
jourd'huy de Guize portent que les ennomys s'assem- 
bleut auprès de Valenciennes pour entrer en France, 
Leur nombre» on ne le sçait pas encor ; quelques-uns 
tiennent quils entreront du costé de Chasteàu-Porcien,les 
autres qu'entre la Somme et l'Oize. 

G. Digby. 
(A. G., vol. il 3, pièce 69). 
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8t. -^Le maréchal (ÏE stries à Le Tellier 

De Soissoni, le 9« fénitr 165t. 
Monsieur, 

Yostre lettre avec la despeschedu Roy me fust rendue 
le 6* de se mois. Jecommensay à envoyer à Noyon, à 
Chauny et à Coussy pour estre asseuré de ses places-là 
en cas que monsieur de Mombazon eust dessein de se 
jetter dans quelquune d*icelles. Après cela je luy fits 
rendre par lay de-de-camp de monsieur Daigueby (Oîgby) 
qui en avoit esté le porteur, la ^lettre du Roy comme 
aussi à Sanguien ; il se monstra disposé à satisfaire aux 
ordres quil avoit reçu du Roy, descbargeant toute sa 
coUaire contre moy, encores bien que je laye traicté avec 
toutes les civilités immaginables, luy ayant mesme faiot 
dire que j'iroys prendre congé de luy, se quil n'a pas 
voulu. Il envoya aussistost à Paris quérir une littière 
pour le ramener. Hier il fust fort tante et conséglié de 
sen aller à Chony et, en cas qu'on ne le laissât pas en- 
trer, (on lui dit) quil prendroit occasion daller 
chez monsieur de Oenlis et là il attendroit des nouvelles. 
Ne le pouvant disposer à cela, ils le voulurent porter 
daller à Draine, mais il ny voulust non plus entendre. 
Madame de Mombazon luy envoya hier un courri<^r pour 
lempescher de partir dicy et escrivit à La Hillière, qui 
a tousjours esté avec luy despuis quil y est, quen toutes 
fassons il ne le laissât point paiiir, qu*il ne debvoît point 
avoir esgard aux lettres quon lui avoit donné du Roy, 
ayant esté mendiées et estorquées, et qu'elle en auroit 
bientost d'autres ordres contraires , et, en se faschant, 
il dict à La Hyllière qu«?lle se debvoit contenter de 
lavoir faict venir icy fort hors de propos sans ly vouloir 
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retenir de mesme et, de faict, limpatience Tayant pris, 
sans vouloir atendre la littière qu*il arolt envoyé quérir, 
il est party hier huictiesme de se mo\s en carosse ayant 
emprunté des chevaux de mess'* deLigny etPoisségu(l> 
pour faire un attelage, monsieur de Soissons (2) luy 
ayant refusé les siens. Jatens response de celuy qui est 
dans Coussy, y ayant envoyé le vicomte de Sourny (?) 
qui est des amis d*Ëber (3) et qui a créance dans la ville; 
je crois quil ne sera pas si mal advisé que de se despar- 
tir de son devoir, je luy ay faict donner par ledit vi- 
comte et par M. de Poisségu, qui est de ses amis, toutes 
sortes d*assurances destre maintenu dans Coussy. Il a 
une compagnie à perdre dans Rambure, de sorte que je 
crois quil aymera mieux prendre un party seur et utile 
que d*asarder à perdre tout, espérant que, quand il fe- 
roit autrement, il y auroit moyen de le mètre à la rai- 
son ; mais je crois qu*il fera mieux de conduire les 
choses tant que Ion pourra avec douceur. Monsieur Du- 
mières est arrivé à Compiègne sur les bruits qui ont 
couru quil y avoit quelque entreprise seur la place dont 
vous avez seu par monsieur Daigueby toutes les parti- 
cularités et doù les advis en venoyent ; mon fils Fabbé 
(4) vous parlera de queliues intérest qui me regardent 
dont je ne vous veux pas dire davantage de peur de vous 
importuner, mais bien vous rendre mille grâces de la 
fasson dont il vous a pieu m'assister en cette rencontre 
dernière «t de me favoriser ; aussi pouvez vous (vous) 



(1) M. de Puységur, comme le prouve Textrait de ses Uèmoirts 
q'ii suit cette lettre. 

(2) Sans doute Tévêque de Soisfons. 

(3) Le commandant de Coacy s'appelait Hébert : c'était aus&i le 
nom de 1*ud des échevins de Boissons. 

(4) César d'Estrées, abbé de Longpont, plus tard évêqne ds Laon, 
cardinal et protecteur de l'Académie dd Soissons. 
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assarer que je ne manqueray jamais à la recognoissance que 
je doibs à la bonté que vous me faictes de m'aymer^ es- 
tant absolument... 

d*ESTRiE. 

(A. G., vol. 433, pièce 61). 



8j bis. — Extrait des Mémoires de Puységur (î) 

€ M. do Montbazon arriva dans le 

temps le plus froid qu'il eût fait de toute cette année- 
là ; i) étoit accompagné de monsieur Lailhière Grimant, 
je l'attendis au château où il fut descendre. Il se coucha 
dès aus^itost qu'il fut arrivé ; monsieur le maréchal 
d'Estrée le viïit voir ensuite et ils s'entretinrent une 
demie heure durant devant tout le monde. M. de Mont- 
bazon lui dit : <£ La vérité est que vous n'êtes pas meiU 
leur serviteur du Roy que moi, mais j'avoue que vous 
êtes p!us fin. y Huit jours après son arrivé<5, il reçut un 
ordre de Sa Majesté qui lui commandoit de sortir de 
Soissons et de s'en retourner à Rochefort (2). Il reçut la 
lettre à deux heures après-midi, il avoît renvoyé son ca- 
rosse et ses chevaux à Paris ; c'est pourquoi il me de- 
manda le mien, pa?ce qu'il vouloit partir sur l'heure. Il 
s'étoit fait arracher ce jour-là une dent et en avoit le 
visage fort enflé. Je lui dis : a monsieur, je ne puis vous 
prêter mon caresse ni mes chevaux que pour demain, 
parce qu'ils isont en ma maison, à une l'eua dici, rù je 
vais les envoyer quérir; vous ne sçauriez aller (aujour- 
d'hui) à plus d'une lieue et demain il vous mèneront à 

(!) Lss Mémoires de Puységur confirment et complètent les lettres 
q li piécèdcnt d'une façon trop curieuse, et même amusante^ pour 
q le ]e ne (ite pas le passage tout entier. 

(2> MoDtbazon était comte de Rochefort . 



Ifanteu*!. v II me dit : € Ce qui me presse de partiri 
c*e8t que la Religieuse (il appelait ainsi madame sa 
femme) (1) m'escrit que je recevrai une lettre du roi par 
laquelle il me mande que j'aj à sortir de Soi'^sons. mais 
que je n*en fasse rien, parce qu*elle m'en envoiéra ube 
autre par laquelle S. M. m'ordonnera de n*en pas sortir; 
msis, c(»mme je n'ai jamais manqué d*obéir aux ordres du 
Roi si tôt que je les ai reçus, je serois fâché que Tordre 
de demeurer m*arrivàt auparavant d*être sorti. S*il en 
vient un, je le rencontrerai en chemin et je reviendrai : 
je pense que vous ne me refuserez pas les portes » Je 
lui dis que non et qu'il seroit toujours le tràs bien venu 
partout où j*aurois du pouvoir. Il partit le lendemain 
dans mon carrosse et s'en alla à Paris. M. Sanguin eut 
aussi ordre de sortir de Soissons, cequ*ilfit. » {MémMU 
ns de Pujségur, édition de 1600, tome II, p. 445^447). 



88.— Lé Roi à M. de Vaubécourt 

9fôvri«*r 165*2» à Stumur. 

M. de Vaubecour) envoyant mes ordres à mon cousin 
le ^^ de Là Ferté Senneterre, m^ de France, pour assem- 
bler toutes mes troupes logées en Lorraine, Barrois et 
Champagne, pour s'oposer aux ennemis qui ont fait un 
dessem d'entrer dans le royaume, et considérant qu'il y 
avoit beaucoup de longueurs à mettre ces troupes en- 
semble A elles attendoient les ordres de mond. cousin 
pour cet effet et môme qu'il luy faudra du temps pour se 
rendre ei Champagne et se mettre en estât d'agir et 
que cependant les ennemis pouvoient faire progrès si Ton 
ne s'oposoit à eux et ajant avis certain qu'ils se propo>- 

(1) Parce qu'elle était encort au oouvent lorsqu'il TipouBa* 
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sent d'entrer entre Guise, St-Quentin et T.a Fère, je 
vous fais oette lettre pour vous dire qu*aussit(H que vous 
Taurez reoeue tous ayez à faire mnttre ensemble toutes 
les troupes étans en Champagne en vertu des ordres cj- 
joints et à marcher vers Chauny pour vous employer 
avec mesdites troupes conjointement avec celles que 
mon oncio le duc Delbeuf et mon cousin le m'^Daumont 
feront assembler vers la Picardie pour empocher lentràe 
des ennemis dans le rojaume et tout ce qu'ils pourroient 
entreprendre^ 

(A. 0*1 vol. 135, transeritêi page 64 verso). 



8p, — Commission au ^^ de Mànicamp 
pour commander- ddtns Chauny 

% férrîtr 1652. 

Louis, par la grâce de Dieu voj de France et de 
Navarre, à notre très cher et bien amô le s' de Màni- 
camp, notre lieutenant général en notre armée de Pi- 
cardie et lieutenant po' la Reine, notre très honorée 
dame et mère, au gouvernement de notre ville et châ- 
teau de La Fère, salut. 

A\ant considéré qu'il est né'* de pourvoir i la sûreté 
de notre ville de Chauny sur* les prôsens niouvemehts po' 
la garantir des entreprises non seulem* des étrangers, 
ennemis de cette couronne, mais aussy des factions et 
rebelles qui eisayent de former un party contre nous 
dans notre royaume, nous avons résolu d'y établir une 
personne sur qui nous puissions noui en reposer mes- 
mes au delTaut de notre cousin le duc de Monbazon, gou-' 
verneur et notre li6ut*-gn*^ en llsb de France et gouver- 
neur part»' dud. Chauny, duquel le grand aage ne lu y 
permet pas de vacquer aux fonctions du gouvernement de 



— 2t0 ^ 

ladite place, et sçachant que nous ne pouvons faire pour 
cette fin un meilleur choix que de vous.tant pour les ha- 
bitudes particulières que tous avez aud. Chauny et dans 
le pays Toisin que pour les preuves que vous nous avez 
rendues et que vous nous donnez continuellement de vo- 
tre afiection et fidélité singulières à notre service et de 
votre capacité» expérience, vigilance et conduitte. A ces 
causes nous vous avons commis, ordonné et établjr,com- 
mettons, ordonnons et établissons par ces présentes pour 
comanderen lad, ville de Chauny sur les occasions pré- 
sentes, ordonner aux habitans de lad ville et aux gens 
de guerre qui y sont et seront cy-après en garnison ce 
quils auront à faire pour notre service, faire vivre lesd. 
habitant en bonne discipline et police suivant nos regle- 
roens et ordonnances, faire punir exemplairement ceux 
qui oseront y contrevenir, avoir l'œil aux fortifications, 
anx réparations qui seront à faire en lad ville et place 
deChaanyet généralement tout ce qui sera néc'^ et à 
propos pour la seureté et conservation dicelle en notre 
obéissance aux mesmes honneurs et autoritez que seroii 
le gouverneur sily étoit, le tout tant qu*il nous plaira. 
Mandons et ordonnons aux babitdiis d:; lad. ville de 
Chauny et aux gens de guérie qui y sont et seront nv- 
après en garnison de vous reconnoitre et obéir et en- 
tendre en toutes les choses que vous leur ordonnerez 
pour notre service et pour la seureté et deffenso de lad. 
place sans difficulté sur peiae de désobéissance, car toi 
est notre plaisii*. Donné a Siumur le 9® jour de fév' lan 
de grâce 1652 et de notre règne le 9*. 

Il a été écrit au s' de Vieux Maisons sur ce su je* o\ 
pourluy dire de commander aud. Cbauay en Tab^Mice 
du J. s' de Manicamp. Dudit jour, 

Idem aux habitans dud. Chauny sur le m^mo sujet 
(A. G., vol. 135, franscriis, page 60 verso^. 
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po. — M. Digby au duc d'Elbeuf (I) 

De Jhaulny, !« 17 février I6ô2. 
MONSEIGNKUR, 

Devant que de recevoir celle que vous m*avez faict 
l'honneur de m'escrire avec les ordres pour l'assemblée 
des troupes de l'Ile de France et du Soissonnôs, je 
vous avois mandé au long Testât de nostre foiblesse pour 
ce qui regarde lesdittes troupes. Il ne sera doncques 
point nécessaire de rentrer dans ce détail-là ; je vous 
diray seulement que» dès Tinslani mesme que je receus 
vos ordres, après les avoir communiqués à monsieur le 
mareschal d'Estré qui est mon général en ce païs icy, 
j'ay par sa permission exp*îdié des ordres très pressants 
à toutes le<» troupes dudict département de s'approcher 
ea toute diligence de Chauny, Noyonet Compiègne qui 
sont les trois lieus pour lesquels ont doibt le plus apré- 
hender ; de plus j'ay envoyé en Champagne au régi - 
, ment de Netancourt, et au régiment de Plessis-Praslin à 
Villeneufve-le Roy, près de Sens, (puisqu'ils bont tous 
deux de l'armée de Flandre) de marcher en toute dili- 
gence et de cerandre le premier auprès de Chauny, der- 
rière l'Oyse, et l'autre auprès de Compiègne, derrière 
l'Ainne, et moyje m'en suis venu icy à Chauny pour 
m'employer à asseurer les esprits des trois dictes villes du 
mieux que je pourray, a*andant l'arrivée des troup3> et 
les ordres qn'en suitte vous jugerez à propos de me don- 
ner qui seront tousjours ponctuellement obéys. 

(1) Commandant en chef Tarmée de Flandre par pouvoir du 
!•«■ février 1652. Frère de Tune des deux abbesses de Notre-Dame 
dont les statues ornent aujourd'hui Tentrôe de la cathAdrule de 
Soîssons. 
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Asture (i) monseigneur, vous ayant rendu compte de 
mon obéissance, la bonîé quo vous avés pour moy me 
donnera le cou^-age de vous dirj avec liberté meii senii • 
ments touchant les affav! es présentes dans lesquelles vous 
avés une part fli importante* La question présente sem- 
ble estre, — si aparemraent Tarmée ennemie doive en- 
trer entre la Somme et TOyse, celon les alarmes que 
nous en avons, ou bien du coslé de la Champagne vers la 
Marne, celon les âdvls de la Cour; — comment 50ppo- 
def le fîiieui A leurs desseign??, soit-Us d'un costé soît- 
lUdeTaultre ? Pour moy, je volis avoue que je ne voy 
pas aucune aparance qu'ils s'engagent de ce costé icy à 
moins d'estre fondés sur l'espérahce de quelqu'une des 
trois villes ou bien de ce joindre à quelque party qui, sur 
l(«ur aproche^ pourra apâroistre pour eux dans la Nor- 
mandie. Pour obvier le mieux à toutâ deux (puisque je 
m'imagine que Ton ne sera pas assez (brt pour les com • 
battre), il semb'e qu'il seroit à propos de jetter la plus 
grande partie de rinfânterie dans les dictes villes et de 
tenir la cavallerle sur leâ deux ailes de leur marche les 
plus couverte que ftiiré se pourra des villes et des rivières, 
les serrant dans leur marche et dans leurs logements le 
plus près qu'il sera possible et je me fais fort que, si 
ladicte cavallerie est conduite avec activité et vigilance 
dans la saison où hoiS Sommes, dans laquelle les campe- 
ments ne leur seroilt que très incomodes. et dans un 
païs où Us ne trouveront pas ny pain ni fourrages (estant, 
comme je l'ay desjà dict, serrés de prôs sur les ailes) 



(\) Poar : à cetti heurê^ pi'éêëntêment. Cette curîetibo etpreiiioil 
ô/atiun oa asteure se trouve^ bous Tune ou l'àiiti-e de ces deux for- 
mes, dans Montluc, Brantâme, Montciigne, etc ; elle n*eMt plus au- 
jourd'bui employée que par le peuple, rouis la présente lettre et 
d'autres encore, -^ notaniinent ceUes d'IIenri de Bourbon à son fils 
le grand Condé (due d'Auraale, Ëistoire des Princeê de Gondé^ Y), — 
prouvent qu'en plein dix-septième siècle elle u'avait point tout à 
fuit disparu du langage de la bonne compagnie. 
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ils ne fairont pas grand marche sans grande diminution, 
au lieu que si on faict une assemblée générale des trou- 
pes en un lieu, à moins de estre assés fort pour les com- 
battre, il semblô qu'on de pourra pas prendre les avanta- 
ges sur eux avec toute la diligence ny avec tant d'effect. 
Et si Ion ne les presse que d'un costé, ils se pourront 
eslargir et trouver leurs commodités de l'autre. Déplus, 
ne voyant pas encore clair dans leurs desseins, si Ton 
jette toutes les tl*oupes généralement du costé de Nesle 
selon les rendez vous qu'il vous a pieu mo donner (et 
auquel je nô manqueray dès que les troupes seront atri- 
vées aut environs d'icy), il est à c^aindre qu'ils ne gai* 
gnent le devant on cas que leur vray dessein soit du 
costé de la Champa^nie et de la Marne. Pour moy, je 
liens celui ci le plus probable eu esgard à la jonction 
avec les troupes de S. A. R et que la mine qu ils font 
de ce costé icy a esté sur l'espérance de la surprise de 
Péronne ou de quelque corespondance dans Gompiègne 
et que, touteâ les deux pratiques ayant esté éventéeiS» 
il ne reFite que la grimace en-decâ pour attirer no3 
troupes du Costé contraire à celluy où ils prétendent 
porter le coup. Quoy qu'il en soit, il semble qu'en met- 
tant l'infanterie dans lesdictes villes, elle ne frustrera pas 
séulômeiit leurà desseins de ce costé de la Champagne, 
elle sera toute portée à pouvoir couper par le Soissonnés 
assés à temps pour sopposer & leur passage de l'Enbe, 
car, quoy que l'on naisl pas assés des troupes pour leur 
faire tâté de ce costé icy, de l'autre où ils auront des 
rivières à passer et où les troupes de Champagne vous 
pourront joyndre on pourra peuct-estre se trouver assés 
fort pour s'y opposer plus hautement.... 

G. DlQBY. 

(A. a., vol. 137, pièce36). 
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91. — M. Dighy à Le Tellier 

De Noyon, ce 19 février 1652. 

Je VOUS envoyé îc/ copie delà lettre que j'escrîvis à 
monsieur le duc d'Blbeuf sur les ordres qu'il m'envoja 
pour le joindre avec toutes les troupes de mon départe- 
ment. Vous y y^vez au long mes sentiments de la façon 
dont on doibt ajiir en ce qui regarde lentrée des enne- 
mya en France Quand j'e-xrivis la dicte lettre je me suis 
imaginé, par le î>tyle dont il m*escrivoit. qu'il avoit déjà 
ensemble un corps considérable ; mais, l'ayant esté trou 
ver depuis à Roye, j'ay von qu'il n'a voit rien auprès de 
luy que des paiz:^ns et cent cinquante mousquetaires et 
cinquante chevaux, mais qu'il se fondoit sur ce que je 
luy amenerois et sur les troupes que M** le maréchal 
d'Aumond le faisoit espérer du costé de le mer. Celles 
que je luy mène ne seront pas d'avantage de soixante 
mousquetaires du régiment de Douglas, et ce sont tous 
les effectifs qu'il y a et deux cent cinquante chevaux 
compris le régiment de Nanteuil que, se trouvant par 
hazard dans le Soissonnois, j'ay faict marcher en-derà, 
quoy qu'à la vérité il ne soit pas sur mon controrolle 
(contrôle). Et pour ce qui est des troupes du costé delà 
nïCï*> j'appréhende fort quil ne nous en manque la plus 
grande partye au besoign, puisque le governeur d'Ab- 
heville mande qu'il y a un corps considérable des enne- 
mys en ces quartiers-là et que, depuis deux jours, ils 
ont visité ses fauxbourgs avec mille chevaux. Nonobs- 
tant tout cela, monsieur d'Elbeuf persiste A vouloir 
faire sortir le régiment de Piedmont de Poissons pour 
former un corps d'armée ; je ne pense pas que monsieur 
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le maréchal d'Eslrée y consente, ce seroit trop risquer 
cestMmportante place-là, à moins que de voir apparance 
que ledict régiment nous rend^roit assez forts pour leur 
donner bataille. Nos avis portent qu ils sont cinq mille 
hommes et qu ils doivent estre à nuict h Fonsonne. Sils 
entrent devant que l'armée de monsieur d'Elbeuf se 
propose soit assemblé, je Ta y prié de me voloir laisser 
agir en attendant avec la cavallerie que i ous avons et 
les paysans aux passages qui sont très inromodcs en ce 
païs icy et dans la saison, de quelque costé qu'ils pren- 
nent. Je ne scay pas s'il me l'accordera, mais je scay 
bien que je ne hazarderay pas les troupes mal à propos, 
ayant partout des retraictes si proches et si asseurées et 
peut estre pourra-t on trouver quelque heureuse ren- 
contre... 

G. DiGBY. 

(A. G , vol. 137, pièce 38) 



ç2. — M. de Bridieu à Le TelUer 

De Guise, le 20* febvrier 1^52, 9 liôures du soir. 

J'envoie présentement en toute dil'gence donner ad- 
vis à M' le duc d'Elbeuf, i M' le mareschal d'Estrée et à 
M. d'Igby comme aujourdhuy une heure après-midy les 
ennemis sont descampés du Cambrésis et sont entrés en 
France. L avant-garde est logée au Grand Fresnoy et 
l'arrière garde à Bohain ; on m'asseure qu'ils sont com- 
mandés par les ducs de Nemours et de Vitemberg, prince 
de Ligne et comte de Tavanes, et qu'il y a six ou sept 
mille hommes et qu ils ont pris du pain pour six jours. 
Jesay de bonne part qu'ils ont demandé des guides 
pour aller au Grand Essîgny, Fonsonne et Montecour- 
LiseroUe, qui est prendre le chemin de St-Simon, le 
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bruit estant parmy eux qu ils vont à Ghauny ou Noion 
et disent quelques«uns d'entreux qu'ils vont à Soissons 
et que S. A. R. les doit venir recevoir là. Voilà ce que 
je puis vous mander sur ce sujet, sinon que jamais trou- 
pes n'ont marché si serrées que celle-là. Il y a deux 
jours que ma compagnie de cavalerie est auprès sans 
avoir peu faire aucun prisonnier, mais quelques soldats 
françois se sont venu rendre icy. 

De BRiriBU, 
(A. G., vol. 137, pièce 40). 



9}, — M. deBridieu à Le Tellier 

De Guise, le 23 février 165Î 

Je vous ay rendu compte par mes précédentes des 
forces et du dessein des ennemis et de leur entrée en 
France. Hier au matin ils décampèrent du grand Fres- 
noy, Bohain et autres lieux voisins et marchent entre 
Homblières et Marcy à la Teste de Somme ; sont allés 
loger ; l'avant garde à Remigny, à Lifontaine et l'ar- 
rière garde à Ervillé (Urvillers) et Grand Essigny. Un de 
mes partis les a observés passant à un defSlé ; ils ne 
paroissent guère plus de 5000 hommes, tous gens ra- 
massés et la pluspart nouveaux soldats. Hier au soir j'ay 
envoyé à M*' le duc d'Elbeuf par son ordre ma compa- 
gnie de cavalerie composée de 60 mais très, laquelle a 
passé par le droit chemin de St-Quentin, en prenant le 
derrière de Tarmée ennemie, à laquelle il sera aysé à W 
d'Elbeuf d'empôcher le passage et le séjour en France 
pour peu qu'il aist de troupes avec la noblesse et la milice 
du païs. Je vous asseureray que je n'ay perdu aucun 
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moment de temps à tenir informé M' le duc d'Elbeuf de 
tous les mouvemens des ennemis comme aussy W le 
mareschal d'Estrée, M' d'Igby et les villes voisines. 

De Bridiku. 

J'apprens que les ennemis ont marché cejourdhuy 
vers Magny et qu'ils ont bruslé (1) St Simon. 

(A. G., vol.. 133, pièce 83). 



ç4. — Le maréchal cVBstrées à Le Tellier 

♦ De Soissons, ce 26 février 1652. 

M0NSIEUE9 

Je lairrai à messieurs les généraulx de Picardie de 
vous informer do l'entrée des troupes ennemies et de 
leurs passages, en aiant esté plus près que moy naiant 
bougé dicy, et mons' Digbi aiant esté à Noion avecq tout 
le reste des troupes qui estoit dans cette province pour 
les faire passer à mons' Delbeuf et à mons' Daumont si 
ils en avoient de besoin pour conserver Chaulni, Noïon, 
et Compiègne qui estoient fort menacés, et la nuict du 
24e au 25* mons' Dhumiers (d'Humières) maiant demandé 
des gens de guerre avecq grande presse, je lui ai envoie 
aussitost cent mousquetaires commandés par un caj»"» du 
régiment de Piedmont qui est tout ce qui estoit demeuré 
dans la province et pour la conservation de cette place 
que je crois estre dassez grande importance, veu lestât 



(1) Cela ne veut pas néccssain* mont dire que les ennemis avaient 
incendié St-Simon; déjà au XVII* siècle le mot ^rtlterBignifiait quel- 
quefois : passer dans un lieu sans s^y arrêter. 



oh elle est et les divers avis que nous avions que le 
principal dessein quUs avoient tous estoit sur Soissons. 

Si jeusse cru M' Delbeuf, j'eus-^e ces troupes d'ici ; 

mais, comme j'avois à en respondre, je nai pas cru deb- 
voir préféié la complaisance quil eust désiré de moi au 
service solideen les maintenant ici. M' Digby lui en a 
dict assez librement son advis : quatre ou cinq cenz 
hommes ne leussent pas rendu plus fort pour sopposer 
au passage des ennemis. M*^ higby s'est advancé à Com- 
piègne pour essaier, soit à Pi)nt à-Br-aumont ou en au- 
tres passages, pour sopposer en cas quils voulussent 
entrer ; mais je croi que, s'ils ont à passer en quelque 
part, ce pourra estre à Vernon . Cependant je vous par- 
lerai de deux affaires qui pressent ici L'une qui est pour 
le pain de munition que le muiitionnaire.. a dit absolu- 
ment quil ne fourniroit poinct que jusque au premier 
jour de l'autre mois et. si cela manqua, jugez en quel 
désordre nous serons ici. J'en ai escrit à nions'' Dali- 
gre (1) pour veoir s'il est en son pouvoir di remédier 
sans attandre que les ordres en vinssent de la cour, car 
despérer nulle aide de ces gens ici, il ne si fault nullement 
attendre (2). 

d'EsTRÉB. 

(A. G ,vol. 133, pièce 90). 



95. — M. Digby à Le Tellier 

De Conipiègne, le 26 f érrier 1652. 

Depuis celle que je vous envoyai du dix -neuf*, j'ay 
esté toujours à cheval ou dans des lieux où on n'avoit 



(\ \ Surintendant des financos. 

(2) L'autre affaire est sans intérêt. 
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pas la commodité de vous escrire. Je souhaîtte (1) qu'on 
eût suivy les sentiments que j'y avois expliqués à M. le 
duc Delbeuf sur la façon de s'opposer à l'entrée des en- 
nemys en France, ils ne seroît pas si avant comme ils 
sont sans qu'on leur ayt aucunement endommage. Ils 
vindrent loger hier au soir Arçon Marc Eglise et aux 
environs ou ils se reposent aujourdhuy. Aussy tost quils 
s'esloit esloîgnez de Noyon où je m'estois jette sur les 
avis de toutes parts quils en vouloit à ce lieu-là. je pas- 
say rOize avec les cent chevaux et cinquante mousque 
taires que j'avois Noyon et me rendis à Compiègne 
fort propos pour calmer des grandes jalousyes que les 
habitants avoient du gouverneur, M. d'Humière, (de ce) 
quil leur vouloit donner une garnison, fondé sur ce quil 
avoit envoyé demander quelque troupes à M. le mares- 
chal d'Estrée. Je trouvay les choses si échauffées entre 
eux quon en auroit peu craindre des dangereuses consé- 
quences, mais tout est fort bien appaizé et certainement 
il n'y a poinct de subject de douter de la fidélité de 
reste viiricy, ny de celle de M d'Humière, quoy qu'il ne 
soit pas satisfaict de M. le cardinal et quil ayt des amitiés 
fort estroites dans l'autre party ; pour moy, je le croy 
fort homme d'honneur. 

Je me suis fortifié icy de cent mousquetaires du ré- 
giment de Piedmont et de ma compagnie de cavallerye 
qui est à présent de 50 maistres et jespère à touts mo- 
ments les régiments de Nettancourt et de Plessis-Praslin 
d'infanterie. Avec cela jespère garantir les passages de 
rOize, en ayant faict rompre touts les ponts jusques à 
Pontoize. Je les costoieray couvert de l'Oize et, s'il se 
présente quelqu'occasion de donner sur quelque quartier, 
je ne la perdray pas, cependant que M' Delbeuf et M' le 
mareschal d'Aumond les observent du costé de Beau- 

(1) Pimr je souhaiterois. 

Tome V (3« série 2« partie 14) 
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yais. G*e8t tout ce que je vous puis mander pri 
sent. 

G. DiGBT. 

Il j a longtemps que jay une commission pour un ré- 
giment de cavallerie de six compagnies, J'ay escrit à M. 
le cardinal de me faire donner quelqu'assignations pour 
le mettre sur piiîd, je le ferav à bon conte ; je serois 
malheureux de n'avjir poinct de corps à moy à cest 
heure quon en donne à tout le monde. Sil ny a pas 
moyen d'avoir d'autr'assignations mélieure. si on me 
donne quatre cent arbre« choizis dans la forest de Cushy 
près Chauny(l),jauray bien tjst ua beau régiment sur 
pied. 

(A. G., vol. 133, pièce 89). 



96. — £^ maréchal d*Estrées à Le Tellier 
A Soiasons, le 15 avril 1652. 

N*ayant point eu jusques icy de vos nouvelles sur le 
subject del'envoy de Formy, commis de Textraordi 
naire des guerres, M . Mornas, capitaine du régiment de 
Piedmont, est député de ce corps pour vous aller repré 
senter ce qui convient de faire pour sa subsistance. Vous 
aurez desjà seu par ledits' Formy ce que jay esté obligé 
de faire tant pour faire continuer la fourniture du pain 
audit régiment que pour le payement de Tustencile. Et 
pour ce que les fonds de vingt mille livres qui a esté or 

(1) Dam la oorreipondance militaire de l'époque il eet souvent 

Soeition d^arbres coupés ou k couper, — notamment dans la forêt 
• Coucy. Les généraux appréciaient fort cette source de revenus 
et quelques-uns, pour en jouir, n'attendaient pas la permission du 
propriétaire. (Voir aussi Feillet, La misère au temps de la Fronde, 
0t édition, p. 163). 
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donné pour cet ustencile se trouvera entièrement con • 
sommé le vingtième du courant, vous jugez bien, mon- 
sieur, qu'il est nécessaire de pourveoir à un nouveau 
fonds tant pour ledit ustencile que pour le pain et les 
montres, Je croy qu'il seroit superflu devons dire icy les 
raisons pour lesquelles il importe beaucoup au service du 
Roy de tenir encore quelque temps ce régiment en cette 
ville où il reste tousjours quelque levain de faction con- 
tra laquelle il est nécessaire d*estre armé, outre les 
considérations qui regardent les affaires générales et les 
particulières de cette province. Je fis faire devant hier 
une reveùe dudit régiment pour voir si nous pourrions 
mesnager quelque chose touchant la quantité du pain 
qu'on luy fournist ; après laquelle reveùe je ne voy pas 
qu'on puisse faire grand mesnage en se retranchant, et 
puis il me semble qu'il ne fault pas regarder de si près 
à ce qui pourroit estre retranché et qui feroit crier tous 
ces officiers pour peu de chose. 

Jay envoyé tous ces jours aux nouvelles pour en ap « 
prendre destrouppes de Lorraine (1) qui sont aux envi- 
rons de La Capelle. Je vous envoyé un extraict de ce 
qu'on m'en a mandé hier au soir ou vous verrez le nom - 
bre de leurs régimens tant d'infanterie que de cavallerie 
qui, à ce que j'en puis juger, ne peuvent pas monter à 
plus de deux mille oinq cens hommes au plus. 

Il y a ici quelques portes qui sont fort mauvaises et 
qu'il seroit à propos de faire refaire. C'est pourquoy 
vous nous feriez un grand plaisir de nous envoyer une 



(1) c Charlei IV, ce duo de Lorraine chassé de aee était et à qui 
il restait poar tout biea nae armée de 6000 hommes qu^il vendait 
tous les ans au roi d' Espagne, vint auprès de Paris avec cette ar- 
mée. Le cardinal Mazarin lui offrit plus d'argent pour s'en retour- 
ner que le prince de Gondé ne lui en avait donné pour venir. Le duc 
de Lorraine quitta bientôt la France, après Tavoir désolée snr son 
passage, emportant Targent des deux partis, » (Voltaire, Siècle de 
LouU 17F). 
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ordonnance pour prendre quelques arbres dans la forest 
de Compiègne, car, pour celle de Villiers Costrets.jecroy 
que vous jugeiez à propos de ny pas toucher à cause de 
monsieur le duc d'Orléans 



(A. G., vol. 137, pièce 82). 



d'EsTRÉE, 



97. — Le maréchal (TEstrées à Le TelUcr 

A Soissons, 20 avril 1652. 

M. d Orgcval (1) est icj d'hier au soir qui me propose, 
ainfty que faict monsieur d'EIbeuf par une lettre que jay 
receue de luy, de luy envoyer ce que nous avons de 
trouppes en cette province pour secourir Gravelines que 
les ennemis ontinvesty. Monsieur le cardinal, qui estoit 
sans doute bien adverty de leur dessein, m'avoit desjà 
tesmoigné par une de ses lettres qu'il seroit à souhaitter 
que les afiaires de Soissons permissent d'en tirer le ré- 
giment de Piedmont ou tout ou partie, pour l'envoyer 
en ces quartiers là. Mais je suis obligé, monsieur, de re- 
présenter au Roy les mesmes choses que jay desjà dites 
à monsieur d'Orgeval qui sont que, Soissons estant tous 
jours de la mesme importance et dans le mesme danger 
qu'il a esté jusques icy de se perdre, il me semble qu'on 
n'en doibt tirer ce régiment que le plus tard qui se 
pourra. Il est vray qu'il y a desjà sur pied une bonne 
partie de celuy de l'isle de France et que ce qui est levé 
pourroit fournir jusques à six cens hommes, mais les nou- 
velles que je viens d'avoir de Vervins et de Marie d'où 



(Il M. d'Orgeval était intendant de la juRticc, poli^^o et fininces 
en Picaidie. Dans une lettre da 17 avril 165i (A. G., vol. 137, 
piè3e 88) il annonce son départ pour Soissons oti il vient c amaaeer 
lus troupes» parles ordres du duc d'ËIbeuf. 
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on me demande de Tinfanterie pour opposer aux troup- 
pe.> lorraines qui les menassent, m'obligeront à envoyer 
dès demain mon iSls à Laon et à luj donner la plupart 
de ces compagnies nouvellement levées pour en garnir 
le mieux qu*on pourra les passages de cette frontière. 
Jay desjà mis cent hommes de ce mesme régiment de 
risle de France à Fère en Tartenois où ils ne seront pas 
inutiles et autant à Pierrepont de sort<3 que, après que 
nous aurons encore jette de Flnfanterie dans Vervins et 
dans Marie je ne voy pas qu'il nous pust rien rester 
pour mettre dans la place du régiment de Piedmont si 
nous le laissions sortir d'icy, outre que je ne suis pas 
trop assuré si les factieux qui sont encor en cette ville 
sDuffriroyent aysément ce changement de garnison pour 
y recevoir un régiment qu'ils croiroyent qui leur deb- 
vroit tousjours demeurer. 

Jay eu advis depuis deux jours qu'il y avoit peu à 
espérer de Coussy, que la compagnie du nommé Sauge, 
levée sur une commission (îe monsieur le duc d'Orléans. 
y a eslé receue, y estant arrivée par une route qu'a 
donnée y^' de Mombazon, de sorte que, celte place estant 
entièrement déclarée du party des princes, nous atten- 
dons l'ordre qui plaira au Roy de donner sur cela 

ESTRÉE. 

(A. G., vol. 137, pièce 96). 



pS, — Le duc d'Angoulême (1) à Le Tellier 

Paris, !«' may 1652 
Je reçois tous les jours tant de tesmoignages de vos- 
tre amitié que cest avec beaucoup de raison que jespère 

(1) Louis Emmanuel de Valois, d*abord comte d'Alais, puib duc 
d*Angou]ême par la mort de soq père^ Charles de Valoiti, bâtard de 
Charles IX, 
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que vous aurez aggréable de me la continuer. Cet homme 
TOUS dira que M' le mareschal d*Estrée a investi la ville 
de Coucy quil menace de siège. Je vous suplie que Tau- 
torité du roy intervienne par les moïens que vous juge* 
rés les plus propres, et de me ionner celui, en la soula- 
geant, de jouir du peu de bien (1) qui me reste après 
ravoir consommé pour maintenir Tautorité de Sa Ma^ en 
Provence (2). Je remets le détail decest intéiest et de 
quelques autres qui me regarde au s' de Maunoy. Je 
suis autant que vous le pouvés désirer, monsieur,vostre 
bien humble serviteur. 

Louis de Valois. 
(A. G , vol. 133, pièce 259). 



99. — Le maréchal cTEstrées à Le Tellier 

A Soissons, ce S mai 1652. 

Monsieur, 

Jfc viens de recevoir votre lettre du 26 d'avril avec les 
ordres du Roy pour le régiment de Piedmont Je suis si 
accoustumé d*obéir promptement et ponctuellement c e 
qui vient de la part de ga Ma** que j'aurois pressé ce 
régiment de partir incessamment, si la plus part des of- 
ficiers n*avoit insisté qu*on les laissast encor icy cinq 
ou six jours pour tascher d'y recevoir le payement des 
deux demy-montres qui leur sont deùes.Durant ce temps - 
là jay cru vous debvoir représenter, sur ce qu'il vous a 
plu de m'escrire, que, les six compagnies qu'on pourroit 
retenir pour demeurer Soissons ne montant au plus 

(1) Le duo d'Auffouléoie avait, entre autres baronnies, celles de 
Coucy et de Folemoray. 

(2)11 avait été norunaé gourerneur de Provence dès 1637. II 
semble ici faire allusion à la lutte très vive qu'il avait eue à soutenir 
pour la cause royale contre les frondeurs et, notamment, le parle* 
ment d*Àix, 
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qu*à six vingt hommes, je ne voy pas que ce soit une 
garnison suffisante pour contenir cette ville, en cas de 
désordre ; quant aux autres qui sont destinées pour mar- 
cher vers Gravelines et qui ne peuvent pas monter tout- 
tes à quatre cents hommes, dans Testât où ce régiment 
se trouve à présent, il ne fault point douter quelles ne sa 
diminuent encore beaucoup dans leur marche, du senti- 
ment mesme des officiers, et ainsy que vous en pourrez 
estre plus pleinement informé par celuy qui vous en ren- 
dra cette lettre. 

Et pour ce qui regarde la seureté de Soissons, je vous 
diray en un mot que si l'accommodement est faict avec 
les princes, comme tous les advis les plus particuliers 
rassurent, je n*estime pas qu*il soit désormais nécessaire 
d y tenir aucunes troupes ; mais si les choses ne sont 
pas en cest estât, il n'y a point de doute qu'il fault tous- 
jours avoir gens dans cette place de laquelle on ne sçau- 
roit répondre sans cela • que le régiment de Piedmont y 
est meilleur que pas un autre puisque les habitans y sont 
accoustumés et que, si on leur en donnoit un autre> ce 
seroit une garnison qu'ils croiroyent qu'on voudroit leur 
rendre ordinaire.... 

d'EsTRÉE 

(A. G., vol. 137, pièce 120). 



loo. — Le maréchal (TSstrées à Le Telller 

K SoiMOiu le 6* may {68S. 

Ayant veu par vostre dernière lettre qu'on pourroit 
ordonner un fonds pour les réparations de Soissons, j'en 
ay faict dresser un procès-verbal que je vous envoyé 
pour le S' d*Onnoy. Entre toutes ces réparations il y en 
a qui sont absolument nécessaires, comme celles de cer- 
taines poternes par où les surprises sont fort à craindre 
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et pour lesquelles il fault promptement trayailler à la 
cbarpenterie. 

Je suis encore obligé de vous dire que nous avons icy 
près le prieuré de Goiassj qui est un lieu assez fort 
et qui peut empescher la levée des tailles dans la plus 
grande partie de cette généralité. Cette considération, 
jointe à ce que ce prieuré dépend de monsieur le prince 
de Conty et que le prieur est un très mauvais serviteur 
du Roy (1) et qui a grande correspondance avec les en- 
nemis, avoit esté cause que je mis il 7 a quelque temps 
deux compagnies du régiment de llsle de France dans 
ledict lieu de Coinssy. Mais monsieur le mareschal de 
THospital m*ayant tesmoigné qu'il n'y avoit rien à crain- 
dre et qu'il respondoit de ce lieu qui estoit du gouverne- 
ment de Champagne, je as incontinent retirer ces deux 
compagnies. II m'avoit asseuré de la mesme chose à 
Tesgard de Dammartin sur ce que M. le duc d'Orléans 
luy avoit donné parolle quHln'y envoyeroit plus de gens 
de guerre. Cependant, voyant que quelques troupes de 
monsieur le Prince s'en sont saisy depuis deux jours, 
j'appréhende la mesme chose pour Coinssy, ce qui nous 
incommoderoit grandement. Il me semble sur cela, mou- 
sieur, qu'il serait assez à propos pour le service du Ro? 
de m'expédier un ordre exprès par lequel il fust ordonné 
de mettre deux compagnies du régiment de llsle de 
France en garnison dans ledit prieuré de Coinssy. J'at- 
tends sur cela de vos nouvelles par la première oc- 
casion. d'EâlTRÉK. 

(A. G., vol. 133, pièce 276). 

(1) Ce prieur de Coincy n'était donc pins le brave dom Anmii:»» 
Bataille qui, en 1650, avait si bien défendu non monastère «optre 
les Espagnols (Pêcheur, Anruiles, VI, p. 26'2)?M. do Vertu«* (Hist. 
de Coincy y p. 109) dit seulement que Bituille ne resta n C.»iii.y q le 
peu après 1650 ; puis il nomme dora Charpentier, prieur elaustnil 
en 1653. Dans le cartulaire do Coincy la liste authentifpie di'^i 
prieurs s'arrêîe à Renaud de la Nauve € qui donna dea orp.îuieut8 4 
l'église en 1641 9 (ibid), 
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loi. — Le Roi au maréchal cTEstrées 

10e may 165â à St-Germaia. 

Mon cousin, ayant été averty qu'il a été comis depuis 
feu de jours une notable rébellion dans la paroisse de 
Sl-Aignan^ dépendante de l'élection de Ghâteau-Thyery, 
les habitans ayans tué un sergent et blessé un autre 
grièveaa'et considérant que, comme il est juste de soula- 
ger autant qu'il se pourra mes sujets qui sont dans 
robéissance,aussy il est à propos de rejetterles foulles(l) 
qu'ils pouroient porter sur ceux qui tiennent une con- 
duilte contraire, je vous fais cette lettre pour vous dire 
que vous ayez h faire lassemblée du régim* d'infr** de 
risle-de-France, duquel je vous ai donné le commande- 
ment, dans lad. paroisse de St Agnan, que vous l'y 
fa^îsiez demeurer pendant le tems que besoin sera pour 
faire punir les autheurs et coupables de lad. viollence 
par les voyes de la justice. A quoy vous tiendrez la 
main. 

(A. G., vol. 135^ transcrits t page 222) 

102. ~ Le maréchal (ÏEstrêes à Le Tellier 

A Soissons, le 13 may 1653. 

Le lieutenant de la compagnie de chevaux 

légers de M. Digbi me vient de rendre un ordre du Roy 
par lequel on me mande d'envoyer quelque inf'^^à Fismes 
pour asseurer ce lieu-là et surtout la tour dudit Fismes 

(J) Oppressions, vexations, 
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dans le service de Sa Ma^ . Ce mesme officier, en me 
rendant cet ordre, m'a dit qu'il se contenteroit d'en 
avoir un de moj sans trouppes et que, depuis qu'il 
estoit en garnison, il s'estoit si bien conduict avec les 
habitans de ce lieu-là qu'il espéroit le contenir ajsément 
dans l'obéissance. Ce discours m'a confirmé dans l'opi- 
nion que j'avois commencé de prendre sar divers advis 
qui me sont venus, que cet officier s'accommodoit avec 
tout le monde et qu'il avoit laissé passer plusieurs gens 
mesmes du party des princes. Cela n'empeschera pas que 
je ne donne en cela l'ordre que j'estimeray le plus né- 
cessaire et le plus assuré pour le service du Roy. 

Je pars présentement pour m'en aller réduire Coucy 
par la force, puisque touttes Ips voies de douceur que 
jay employées n'y ont jusques icy point servy, Jecroyoîs 
que ces gens-là obtîiroyent aux derniers ordres qu'ils ont 
receus du Roy de recevoir la garnison que Sa Ma*^ m'or- 
donnoit de leur donner, et que le s' Hébert se sentiroit 
obligé, du poinct où je m'estois léduict, de mettre seule ■ 
ment dix huict hommes du régiment de Piedmont avec 
un sergent dans le chasteau de Coucy pour le garder avec 
l'assistance des seuls habitans soubs le commandement 
dudits' Hébert, après touttefoys qu'il auroit faict sortir 
tous les gens qu'il a introduicts dans cette place. Mais 
puisque ces M" sont si peu traictables et si fort esloignez 
de leur debvoir, il importe au service du Roy de leur en 
faire taster tout du long et j'espère que cela ne sera pas 
un mauvais effect dans cette province. Je vous donneray 
advis par la première occasion de ce que nous aurons 
faict et demeureray tousjours vostre très humble et très 
afiectionné, 

d'Estréb. 

J'oubliois de vous dire que le régiment de Piedmont 
manc[ue tous les jours de pain si vous n^ donner ordr^, 
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et M'* de Soissons ne seront pas faschez de ce désordre 
pour avoir raison de les chasser. 

(A. G , Yol. 133, pièce 305). 

10). — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 

A Coacyle 19 majr 2652. 

Nous avons esté obligez de battre la ville de Coucy 
trois jours durant, et lobstination des habitans révoltez 
par le s' Hébert a esté telle qu*ils ne se sont rendus 
qu*après avoir veu une de leurs tours abattue à coups de 
canon et une broche assez grande dans leur muraille. 
Nous entrasmes hier apràs-midj dans cette ville avec ce 
que nous avons icy des trouppes du roy, et sans autre 
capitulation que celle que je vous envoyé. Le chasteau 
reste encor i prendre, mais j'espère que nous en aurons 
bientost la raison, quelque bonne mine que fasse le s^ 
Hébert. Ce qui s'est passé icy ne servira pas peu à assu- 
rer cette province dans l'obéissance et les malintention- 
nez des autres villes seront peut-estre épouvantez. M. de 
Manicamp a faict à son ordinaire, c'est à dire tout ce 
qui peut se faire pour le service du Roy. M. Bernard (1) 
vous fera le détail. 

d'Estrébs. 

(A. G, vol. 137. pièce 177;. 



(1) Bernard de Haoîcamp, fils du g^oarerneur 4e La Fère. 
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104* — Le maréchal iTEstrées à Ma\arin 

A Conry, 19 niay 1652. 
MONSEIONCUB, 

J envoyé M. Bernard de Vanîcamp au ^x\y et à vostre 
Kra<î* pour luy rendre compte du succès de Coucy. L'obs- 
tination des babitans a esté telle qu*il a fal'u les battre 
à coups de canon trois jours durant et jusqu'à ce qu'on 
ayt renversé une de leurs tours et faict une assez grande 
brèche dans leur muraille. Après cela la ville s'est ren- 
due et nous y s(»mmes entrez dos hier après midy avec 
ce que nous avons icy de trouppes du Roy sans autre 
capitulation que celle que j'envoie à monsieur Le Tel- 
lier. Le chasteau reste encor à prendre, mais j'espère que 
nous en aurons bien tost la raison, quelque résolution 
que tesmoigne le s' Hébert. Je ne doute point que ce que 
nous aurons faict icy n'assure entièrement cette pro- 
vince dans l'obéissance du Roy et que ceux qui pour- 
royent estre mal întentionnez dans les autres villes n*ap- 
préhenient un pareil traictement. J'estime qu'il seroit 
superflu de vous dire icy comme M. de Manicarap y a 
servy. Vous le connoissez et la passion qu'il a à tout ce 
qui importe au service du Roy. 

ESTRÉES. 

(Arcl»ives des Affaires étrangères, France, vol. 1685). 



/05. — M. de M.xnicamp à Ma^arin 

De dedans Coucy le20»'n»e may 1652. 
MONSEIQNEUR, 

Le siège de Coucy n'a pas plus duré que celuy de Re- 
tel, quoy que Coucy soit un peu plus fort, mais la garalsoa 
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nestoît qne des bourgeois lui ont fait leur devoir et Pied- 
mont le sien. Il ect juste, monseigneur, que V. E. le fasse 
cognoistre à leurs Majes?é3,sil luy plaist et que Lisle-de- 
France est à présent toute mazarinée; il reste encore le 
chasteauquiestun des principaux fleurons de la couronne 
de Marie de Bretagne (1). J'espère que dans peu de jours 
il luy sera arraché par les ordres et soins de M' \ô 
mareschal d'Estrée que je metterai, si je puis, on pra- 
tique. 

lîernard dira à V. E. le destail de notre siège et moy 
que jattends avec raison l'eiTet de ses promesses et que 
je suis tousjours avec fidélité et respect, etc. 

Manicamp. 

(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 1685). 



io6. — M. de Manicamp à Ma^arin 

A Concy le 22«''me ma y '.♦îoS. 
Monseigneur, 

Jesuis bien fâché queHébert, commandant au chasteau 
de Coucy. na pas voulu obéir aux ordres que l'exempt 
des gardes luy a apporté. Nous y appliquerons, monsieur 
le marquis deCœuvres et moi, ratio uUimaregum et dans 
peu, avec lassistance de M" de Piedmont, qui sont icy et 
qui fout plus qui (qu ils) ne doivent, nous en rendrons 
bon conte, malgré les Lorains qui sontà portée de nos tre 
camp (canon?), rien ne sera oublié pour réduire des re- 
belles à leur devoir; la potence et la récompense y se- 



rt) La duchesse de Montbazon. On comprend bien que les termes 
dont se sert ici Manicamp doivent être pria dans un sens ironique. 
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ront employées. Je vous supplie très humblement d*en 
assurer leurs Majestés. 

Manicàmp. 

(Archives des Afiaires étrangères, France, vol. 1685). 



J07. — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 

A Soisioni, le 23 may 1652. 

Je viens de recevoir par un vallet de pied du Roy les 
ordres de Sa Ma*^ du 19 de ce mois pour faire incessam- 
ment marcher les troupes qui sont dans le Soissonnais au 
secours de Gravelines. G*est ce que j'aurois faict sans 
différer si je n'avois cru estre obligé de représenter avant 
cela que Taimée de monsieur de Lorraine vivant comme 
elle faict aux environs de Soissons et tout ce païs-cy ne 
sachant de quel costé se tourner dans une ruine si évi- 
dente, je ne voy pas comment on le peut si tost dégarnir 
de ce peu de trouppes qui s'y rencontre pour le maintenir 
dans l'obéissance. Après cela, si l'entreprise de Goucy 
demeure imparfaite, et si on laisse cette place dans sa 
rébellion, qui doute qu'elle ne serve de retraicte À tous 
les rebelles et ennemis du Roy qui sont en assez grand 
nombre dans cette province? Vous aurez scu par le re- 
tour de Texempt des Gardes du Roy comme le si^ Hébert 
a mesprisé d'obéir aux ordres qu'il portoit. Depuis ce 
temps-là on a continué de le battre. Nos gens se sont 
rendus maistres de la basse court du chasteau et ont atta- 
ché le mineur fort près d'une des tours. Si, dans cest 
estât, on abandonne les choses, il fault que vous soyez 
bien assurez de la fidélité de madame de Mon^bazon et 
des desseins de monsieur de Lorraine ; autrement je ne 
voy pas comment vous pourrez maintenir cette province. 
Cependant n'eatant point jusques icy informé des termes 



h 
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où vous estes avec eux non plus que des autres desseins 
de Sa Ma*^ , je ne puis moins faire que de tous déclarer 
que je ne puis respondre icy de rien après que je n'aaray 
plus detrouppes. Quoi quil en soit, j obéiray ponctuelle- 
ment à ce qui me sera ordonné par le retour de ce cour- 
rier, et après que je sçauray que tous aurez pris la peine 
de représenter au roy que. sans trouppes dans cette 
province, sans la réducton des rebelles qui y sont et sans 
quelque opposition aux ravages des Lorrains, je ne voy 
pas que Tobéisianco y puisse estre maintenue. J*at(end8 
sur cela de vos nouvelles. 

d'Estrées 
(A. G. vol. 137, pièce 198). 



7(?5.— Le maréchal cTEstrées à Le Telller 

24 mai 1652. 
MoNSIKUR, 

Je vous despéché hier un courrier aussitost que lé valet 
de pied du Roy meut rendu la despesche ; ainsy je (n'ai) 
rien à adjouter à ce que je vous mandois de Testât au* 
quel estoit les choses de deçà si ce n'est que les ennemis 
sont passés vers le pont à ver (Pontavert) et le bruict 
cour que ils vont à Coucy et M. de Manicamp annonce 
questant maistre d'une poterne par où ils peuvent faire 
entrer du canon (?), il ne l'apréhende poinct (1). Il a de 
plus cinq cent hommes de pied et deux cents chevaux. 

3î. deMornasvous en dira toutes l«s particularitez 

d'Estrées. 

(A. G., vol. 137, pièce 201). 

(1) Le sens de cette phrase est, je croîs, celui-ci : étant maîtra 
d*une poterne par où les ennemis pu faire entrer du canon, Ma- 
nicamp les verrait sans crainte arriver devant la place. Le mot 
canon est douteux dans le manuscrit. 
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jog.— Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 

A Soissons, ce 24 mai vi65î) à dix heures. 

M. de Mdrnas (l) vous dira que depuis ma lettre escrite 
je viens d'avoir advis que Ifts trouppes de monsieur de 
Lorraine, cavalerie et infanterie, sont aux portes deCou- 
cy. C'est le comte de Ligneville qui les commande et 
c'est maintenant à vous de voir si, après cette déclara- 
tion, on peut encore douter des intentions de M. de Lor- 
raine M. de Mornas vous peut dire ce que M. de Manî- 
camp a respondu au trompette que le comte de Ligneville 
lui a envoyé, 

d'Estrées 

Je fais ce que je puis pour envoyer des farines à M. de 
Manicamp, car avec cela il ne craindra guëres M. de 
Lorraine, ayant dans la place cinq ou six cens bons 
hommes. 

(A. G., vol. 137, pièce 200). 

iio. — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 

A Soissons, le 27 mai 1652. 

Monsieur, 
Sur Tappréhension où j'estoîs que monsieur de Lor- 
raine secourust Coucy comme ii a faict et qu'il envoyast 
brusler CkBuvres comme le bruict en couroit, jay envoyé 

(\ ) C'est peut-être Charles de Rif f redi de Mornas. capitaine au 
régiment de Piémont en 1645, lieu tenu nt-colonel du régiment dd La 
Ferté en I06l, plus tard maréchal de camp et lieutenant-général ; 
on le voit au secours de Guise et à la prise de Rethel en 1650, au 
siège de Ste-Meneuduld en 1653. 



vers luy M. de St André (l) qui a eu occasion de Ten- 
trtlenir de plusieurs choses dont il m'a promis de vous 
envoyer une relation exacte. A laquelle n'ayant rien à 
adjouster. je vous prieray seulement de faire réflexion 
sur ce qui regarde Testât de Soissons, dont il paroist 
assdz que M. de Lorraine n'est pas mal informé puisqu'il 
scait les particularité/ qui sont dedans et tout ce qui 
peut y avoir de gens de guerre . 

d'Estrées. 
(A. a. vol. 137, pièce 212). 



III. — Le maréchal d'Estrées à Le Telller 

A Soissons, le 29 mai 1652. 
M0NS1£UR| 

Je n>y plus tost receu vos dernières lettres que jay 
délivré au régiment de Piedmont et aux autres trouppes 
les ordres du Roy pour les faire partir d'icy et prendre la 
route de Picardie. J'en ay retenu six compagnies pour 
tascher de contenir dans l'obéissance ces gens-cy qui 
m'ont desjà faicl insinuer que la garnison du régiment 
de risie de France recevroit quelque difficulté à son 
éfablissemenf, tant ils appréhendent qu'elle leur soit à 
charge ou qu'elle devienne ordinaire. Touttefoys nous 
ferons ce que nous pourrons pour laire que le roy soit 
obéy; de quoy pourtant je ne m'assure pas tant comme 
j'espère un bon succès des armes du Roy ou l'accommo- 
dement entier des affaires, lequel touttes les lettres de 
Paris semblent vouloir persuader. 

d'Estréi 

(A. G, vol. 133. pièce 379). 

(1) Je suppose qiril s*agit d'André de Chjrot^ sieur de St André, 
lieutenant-colonel du régiment du Tôt en Hir^O, peu après gouverneur 
de Ribemont, maréchal de camp en août 1(I5'2. Nous verrons pi 'i 
loin qu*il servait auprès du maréchal d'Estrées dont il paraît avoir 
eu la confiance. 

Tome V (3* série 2^ partie) 15 
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112. — M. de Manicamp à Ma^arin 

A la Fère, le 30* may 1652. 
MONSBIONEUR, 
• •»» • * 

Je faics travailler jour et nuit et au cler de la lune 
à LaF»ire. Tantquil y aura du bois dans la forest, jen 
ferey abattre, si jen veux pour cinq sols, mon bien 
en respondra ; mais, pour sauver La Fère, jemploîerey 
le vert et le seq ; il ny a poir»t de ver bois qui en valu 
la p*>rte. En cela et en toute autre chose je ferey mon 
devoir aussi bien que la retraite de Coucy, elle passe 
laction de Rethel ; Vostre E, le sçaura un jour. 

Manicamp. 
(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 1685). 



ij^. — Le maréchal (TEstrées à Ma^arin 

A Soissona 5 juin 165S. 

Quelque peine que vous donnent les affaires les plus 
imposantes de 1 E*at, je croy celles de cette province 
assez considérables pour mériter une partie de vos seings 
et que vous ayiez la bonté de vous laisser informer de 
leur disposition présente. Après avoir veupar la dernière 
lettre que vous avez pris la peine de m'escrire l'intention 
que le roi avoit de se servir aillieurs des trouppes qui 
estoyent dans le Soi^sonnois et M. Le Tellier m'ayant 
envoyé les ordrrs de Sa Ht a** pour les en faire partir et 
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s'en aller en Picardie, jay remis ces ordres entre les 
mains des commandans il y a plus de huict jours, tes- 
moignant en cette occasion la déférence que je suis obligé 
d'apporter à tout ce qui vient de la part de Sa Ma** bien 
que d'aillieurs je ne cognusse que trop que la ville de 
Soissons a plus besoing que jamais des gens de guerre 
pour pouvoir la contenir dans l'obéissance où je ne vny 
pas qu'elle soit si aiTermie qu'il seroit à souhaiter. Au 
mesme temps que ces trouppes se disposoyent k partir 
d'icy pour suivre leur route, jay faict venir les eschevins 
et leuray mis entre les mains la lettre du roy par laquelle 
il leur est ordonné de recevoir le régiment de l'Isle de 
France en garnison à Soissons au lieu de celuy de Pied- 
mont, mais lorsqu*ils ont convoqué leur assemblée ^éhé- 
ralle pour faire voir cet ordre, jay esté adverty que tant 
s'en fault qu'ils fussent ei humeur d'y déférer, qu au 
contraire ils estoyent gens à le rejetter par un mespris 
et une désobéissance que jay cru qu'il estoit plus expé- 
dient de prévenir en empeschant cett' assemblée que, de 
laisser ainsy prendre pied à une espèce de rébellion qui 
pourroit attirer quelques fascheuses suittes. Cttteestrange 
altération d'esprits qui s'est beaucoup augmentée depuis 
le passage des Lorrains m'a obligé de surseoir le déj^art 
du régiment de Piedmont jusqu'à ce que j*eusse encore 
représenté une foys pour touttes qu'il n'y a pas de moyen 
de contenir Soissons et par conséquent la province dans 
l'obéissance qu^avecques les trouppes qui y sont desjà 
establies, que le régiment de l'Isle de France ne pouvant 
y entrer qu'avec un fracas dont l'événement est douteux, 
il semble que ce n est pas le temps d'en faire sortir le 
régiment de Piedmont, que dans les advis qui nous vien- 
nent de tous costés des trouppes qui doibvent passer du 
païs de Liège et de Flandres en ces quarliers-cy, c'est 
une mauvaise prévoyance que de n'avoir rien i leur op< 
poser et qu'enfin les dispositions et les mouvemens de 
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Paris serviins de modèles à ceux-cy, je ne comprends 
pas comment rauthorité du roy peut estre icy défendue 
sans forces. Peut estre qu'il se pourra trouver d'autres 
personnes plus heureuses que moj pour pouvoir soustenir 
les choses plus aysément tst à moins de frais. Je ne seray 
point fasché que Vostre Era^ les y employé et j'auray 
une singulière joye de voir que la province se conserve 
[ ar le ministère de quelque autre qui y réussisse. 

ESTRÉES. 

(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 1685). 



J14, — Le Roi au maréchal d'Estrées 

Du iO'jum 1652, à Melun. 

Von cousin, a; ant été informé parla lettre que vous 
avez écritte au s' Le Tellier, secrétaire d'E at, des rai- 
sons qui vous ont obligé à retenir mon régiment de 
Piedmont, je vous fais cette lettre pour vous dire que 
japrou ve ce que vous a^ ez fait en ce sujet pour le plus grand 
avantage démon service et pour rentière seureé de ma 
ville de Soi«sons. Que si, lorsque vous l'aurez receue, le 
rcg'ment de l'Isle de France n'étoit pas encore dans ladite 
ville, je trouve bon qie vous Iv fassiez entrer et rete- 
niez encore dedans celuv dePieimont Qu'ensuitte de ce 
vous fassiez sortir de ladite vile ceux des habitans que 
vous sçaurez avoir part aux factions qui sj font contre 
mon service et que, parce moyen,vous étant bien asseuré 
de madite ville de Soissons, vous en fassiez partir mon- 
dit régiment de Piedmont et môme celuy de Tlsle de 
France tous entiers, si vous le pouvez sans projudicier à 
la seureté de ladite ville pour aller au rendoz-vous de 
mon armée de Picardie. Que si vous jugez ne pouvoir 
pas envoyer lesdits régiments entiers en madite armée, 
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vousre'eniez dans Soissons le moins qu'il se pourra, par- 
ticulièrement de celuy de Piedraont, et ce qu'il convien- 
dra de oehiy de l'Isle de France pour la conservation de 
ladite ville, ny retenant de l'un ou de l'autre que ce dont 
vous ne pourrez vous passer pour y demeurer jusques 
à nouvel ordre, et envoyant le surplus en madite ar- 
mée 

(A. G., vol. 135, transcrits, page 271). 

J75. — Le maréchal (TEstrées à Le Tellier 

A Soissons, co !«■* juillet 1652. 

Jay rcceu depuis doux jours une lettre de Mgr le car- 
dinal par laquelle il me tesmoigne qu'il ne croit pas désor- 
mais le régiment de Piedmont si nécessaire pour la seu- 
reté de Soissons et que le Roy sera bien ayse qu'il joigne 
au plus tost son armée. S. E adjouste qu'estant logé dans 
le chasteau comme je suis depuis quelque temps, je pour- 
ray encore plus aysément empescher les désordr'cs qui 
ponrroyent survenir dans la ville. Sur quoy je ne puis me 
passer de vous dire que la demear3 de ce chasleau est 
peu advantagousesi elle ne se trouve jointe avec qu'^lque 
garde dtsgens de guerre et, ne voulant pas davantage 
insister sur la sortie de ce régiment, je me contenteray 
dij proposer s'il ne scroit pas plus utile au service du 
Roy de laisser encore icy les six compagnies qu'on a 
tousjours voulu qui y restassent que de les retirer fout- 
tes. On fit hier les nouveaux eschevins de cette ville 
dans l'élection desquels je ne voy pas que la faction con- 
traire au service du Roy ait prévalu et j'espère que ceux 
qni ont rsté choisis s'aquiteront de leur charge avec la 
fidélité et probité qu'ils doibvent garder. Les affaires de 



Soissons me ptroissent i prteaut dans un estât un peu 
plus tranquille que par le passé, je croy que S. M. voudra 
bien me permettre d*aller faire un peu de séjour à Cœu- 
vres qui n'est pas beaucoup éloigné d*icj où je laijseraT 
cependant le marquis de Cœuvres que j*espàre qui n*aura 
pas grande peine à contenir cette ville dans la tranquil* 
lité présente. 

d'Estrée. 
(A G., vol. 134, pièce !'•). 



7/6.— M. de Bridieu au duc d^Elbeuf^àSUQuentin 

Guise, 6 inillet 16.S2. 
VONSBIONBUR, 

Encore que Vostre Altesse puisse savoir facilement la 
marche de l'armée ennemie vers Fonsomme, je n^ lais- 
seray de luy eu confirmer la nouvelle; les troupes du duo 
de y itemberg après avoir ce matin quitté et bruslé leurs 
quartiers, marchent vers Bohain, tenant la route de Ma« 
singen, Sart« St^Souplet et Molin, et les Espagnols mar« 
chent au-dessus à la droite. Lon croit asseurement qu^ils 
vont camper cette nuit les uns à Bohain^ les autres à 
Fonsomme. 

DB Bridikv. 

(A. O., vol. 137, pièce 242). 

UT. — Af. de Saint- André à Le Tellier 
A Soinons, ce 14 juillet 16ÎÎ. 

Si monseigneur le mareschal d*Bstrée auprès duquel 
je suis tousjours par vos ordres ne vous avoit mandé 
laprocbe des ennemis auprès de Cbaulny, jaarois pria 
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cette liberté. Lon ne sçaist encore au vray silz sattache- 
ront à cette place. Celle-cy (Soissons) n'est pas sans apre- 
hention et, bien que la ville soict riche, ils (1) ne donne- 
roient pas un teston pour raccommoder quelque bresche 
et nettoyer leurs fossés, quoiqu'ilz en soient tous les 
jours sollicités par mondict seigneur le mareschal. Il y a 
très peu dunion parmi eux ; mons*" Le Rasle (2) y a passé 
depuis deux jours qui leur en a faict remarquer les def- 
faux II ny a presque personne dans le régiment de Pied- 
mont. Je vous suplie, monseigneur, d'envoyer quelque 
ordonnance pour ma petite subcistence ou à monseigneur 
le mareschal ou à messieurs les trésoriers de France et de 
ne laisser point inutille une personne qui n'a de gloire ny 
despérence que par la callité qu'il porte, monseigneur^ 
de vostre très humble et t/ès obéissant serviteur. 

DE Sainct André. 

Despuis ma lettre escritte Ton a l'eceu nouvelle certaine 
du siège de Chaulny. &fons*' de Vanicquant est dedans 
qui leur fi«t hier quitter un des fauxbourgs qu'ilz avoient 
emporté d*emblée. 

(A. G , vol. 137, pièce 276). 



(1) Les gens de Soissons évidemment. 

(2) C'est sans doute Tingénieur (officier du génie) au sujet duquel, 
dès 1643, le marquis de Gesvres écrivait à Mazarin : c il me promet 
de venir passer cette Chmpagne auprès de moy si on l'a ao^réable ; 
c'est une personne de haut mérite et expérience. » (Duc d'Aumale, 
RisL des princes de Coudé, iv, page 4b 9). En 1650, U gouverneur 
de Retbel s'appelait Le Rasle ; une lettre du roi au duc d'Elbeuf du 
26 juillet 1653 (A. G., vol. 140, page 89) signale un M' Le Rasle 
et le qualifie de maréchal de camp. Cependant je ne trouve ce nom 
ni dans Pinard, ni dans les listes d'officiers généraux conservées aux 
Archives de la Guerre. 
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ii8. — Le maréchal cTEsirées à Le Tellier, 

A Soissonfl, ce 15 Juillet 1652. 

Je VOUS di^peschai devant hier un courrier pour tous 
dire que les trouppes de Tarchiduc estoient aux portes 
de Chaulny et qu'on ne pouvoit trop tost s'opposer aux 
dcsseings qu'elles pourroient avoir sur les places de 
cette province. Depuis ce temps-là ces trouppes ont 
toujours grossy et ont tellement assiégé ledit ( haulny 
qu'il est désormais assez difficile d'en avoir des nouvelles. 
Monsieur de Manicamp^ qui s'est jette dedans et auquel 
j'ay envoyé cent cinquante hommes du n^iment de 
Piedmont avec ce que j'avois icy de cavalerie, deffendra 
la place tant qu'il sera possible. Mais vous jugez bien 
que si le Roy n'envoyé promptement des forces consi- 
dérables, il fault qu'elle se rendre aussi bien que touUe^ 
les autres des environs qui ne sont pas en estât de faire 
une longue résistance. Le régiment de l'Isle-de-France 
est entré dans Noyon d'où je souhaiterois qu'il se pust 
rendre icy puisque nous sonmi(?s à la veille d'estre visitez 
des ennemis qui nous en menassent, n'estant plus qu'à 
six lieues de nous et n'ayans qu'à passer la rivière 
d'Aisne qu» est gayable en une infinité d'endroicis. Je ne 
vous répéteray point ce que je vous ay desjà mandé plu- 
sieurs foys; que nous avons icy fort peu de mv.nîtîons de 
guerre et que la mauvaise afl^ection des habitans de celle 
ville lésa rendus peu soigneux de réparer les brèches de 
leurs murailles. On mft donna hier advis que le marquis 
de La Boullaye (1) estoit entré dans le chaateaude Cou^^f^y 
où il ne peut estre venu sans une intelligence avec le^ 

(M Maximilicn Echalard, marquis de La Boiilîayp, leivonna^e 
assez équivoque qui trahit on servit succesni veinent Mnzarin i-t \*^^ 
Frondeurs. Sa femme appartenait quelque peu au Soissonnai-» pur 
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ennemis et sans un dessein formé sur quelqu'une des 
principalles places de ce' te province Enfin, monsieur, 
si avec tout cela les Lorrains se déclarent contre nous 
comme il y a une grande apparence qu'ils le feront, je ne 
voy pas que ce païs cy se puisse sauver qu'avec tDutte 
l'armée du Roy et 1 acbeminoment de sa personne en 
quelque ville voysîne et il me semble que si Sa Ma*^ a 
d'ailleurs comme l'on dit, quelque pensée de s'esloigner 
de Paris,elle ne sçauroit mieux faire pour l'honneur et le 
bien de ses affaires que de s'approcher d'icy en venant à 
Compiègne d'où elle pourra aysément arrester le cours 
des ennemis, couvrira cette province et n'agira pas moins 
que d'aucun autre lieu dans les autres choses qui luy 
importent le plus. C'est ce que je suis obligé de repré- 
senter pour le bien de son service, me remettant touttes- 
foys à ce que son conseil jugera luy debvoir estre plus 
ad^antagoux. 

J'oubliois de vous dire qi:e monsieur d'Elbeuf n'a pas 
plus tost \eu approcher les ennemis de Chaulny qu'il s'y 
est rendu avec toute sa cavallerie, et je ne doute point 
qu'il n'a>t soigneusement informé le Roy de Testât où il 
aura trouvé les choses comme aussi qu'il n'apporte tout 
ce qui dépendra de luy pour s'opposer à leurs progrès 
Dans le lenpe que je vous fais cette lettre on me donne 
advis que cette place est tellement assiégée qu'il n'en a 
pu sortir, ce qui seroit très l'ascheux et que jay bien de 
la peine à croire. Du reste je me remets à M. de Saint- 
André que je tous envoj-e exprès pour vous ontrotonir 
plus particulièrement de mille choses qui ne peuvent pas 

estre escrites assez exact ornent.. 

d'Estrkrs. 
(A. G., vol. 137, pièce 282). 



son origine, étant fille do Robert de I^a Mnrk, c(»mto de Rrnine en 
même temps qno Hnc de Bouillon ; eUe lui appartint aiiBsl par son 
tombeau, ayant étéinliumée à St-Yved (Prioux, Wstoire de Brame, 
p. 203). 



iiç. — Le Roi à M. de Bar (1) 

▲ St-Denifl, 16 juillet 1652. 

Monsieur de Bar, ayant a pris par ce que vous avez 
écript au c' Le Tellier, secrétaire d'état, et par les lettres 
que vous luy avez envoyées ce que font les ennemis et 
comme mon oncle le duc d*Elbeuf, étans dans Chaulny, il 
ne peut plus vous donner ses ordres, je vous fais cette 
lettre pour vous dire quevoMs ayez à vous conduire avec 
les troupes que vous avez selon ce que vous sçaurez des 
ennemis. 

Que si vous avez confirmation qu'ils assiègent Chaulny, 
vous ne passiez point audeç^ de la rivière d*Oize avec 
lesd. troupes et vous teniez en seureté jusqu'à ce que vous 
receviez ordre de mon cousin le maréchal de La Ferté 
Senneterre de ce que vous aurez à faire. 

Que si vous aviez joint mon cousin le maréchal d'Hoc- 
quincourt, vous ayez à luy faire voir Tordre que je vous 
donne par la présente et que mon intention est qu'il 
agisse en cette occasion de concert avec mesd. cousins 
les maréchaux de Turenne et de La Ferté Senneteire 
comme ils feront de leur part avec luy. 

Que vous fassiez sçavoir tant à mond. cousin le maré- 
chal d'Hocquincourt qu'à mon oncle le duc d'Elbeuf et à 
mon cousin le maréchal d'Estrée que mes armées qui 
sont près de moy marchent droit à Gompiègne et que, 
pour ma personne, je vais à Ponthoise et de là à Mantes, 
vous recommandant de me rendre compte de ce qui 
arrivera et d'en informer bien soigneusement mes cousins 
les maréchaux de Turenne et de La Ferté Senneterre 
qui C'Ommandent mes armées. 

(A. G., vol. 136, tramcrits^ page 23) 

(1) Guy de Bar, maréchal de carop en 1640, lieutenant-généial en 
1652, 
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/J20.— M. (THumières à Le Tellier. 

Corrpiegne, le 16 juillet 1652* 
Monsieur, 

Corne jay trouvé en arivant icy les ennemis attachés 
à Cbauny et qu*ils nous donnent quelque temps de re- 
lasche, je ne me suis pas donné Thonneur de vous escrire 
pour TOUS supplier, corne jay faict en partant, de vouloir 
prendre quelque soin de cette ville. Mons. de Reneville 
y vient d'ariver avec près de trois cens chevaus qui sont 
icy autour. Il vient de détacher un party pour aprendre 
des nouvelles des ennemis qui continuent le siège de 
Chauny où toute leur armée est arivée. Monsieur Delbeuf 
fit hier une grande sortie avec sa cavalerie où ils perdi- 
rent beaucoup de monde. Lon ma asseuré que son dessein 
estoit de passer la ligne (?) et quil nia point de pain dans 
la ville. 



HlTMIÈRES. 



(A. G., vol. 137, pièce 285;. 



121. — Les ichevlns de St- Quentin à Le Tellier. 

\% Juillet 1652 
M0N3BiaNEUR, 

Quoy que nous soions plusieurs en ceste province à 
vous demander la mesme chose, s y est-ce que le péril où 
nous sommes, estant plus visible que celuy que peuvent 
courir les villes plus advencées dans la France, doibt 
estre aussj plus considéré ,* sur ceste confiance et que la 
prise de la ville de Cbauny nous dpnne lieu d6 penser 
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plus sérieusemcut i notre conser\ation, nous avons dep- 
puté les présens porteurs vers vostre grandeur pour luy 
f* entendre les ncc^essitez de ccste place et le besoing 
part*' que nous avons de gens do pied po' la faiblesse du 
régiment de M' le gouverneur c-t lo grand nombre dps 
dehors que nous avons & gardei. (1) Espérans que vostre 
grandeur escoutera favorablement ce que vous sera dit 
par nosd deppu*ez et pourvoira efficacement à nos 
besoîngs, nous asscurerons vostie mesme Grandeur que, 
forts ou faibles, en cas qui nous soyons attaqués, nous 
soustiendrons les plus grands efforts des ennemis pour 
vivre et mourir avec la qualité de très fide's serviteurs 
du Roy et de vostre grandeur, 

Monseigneur, 

très humbles, très obéissans et très obligez 
serviteurs, 

les majeur, esrhevins et jurez de la ville de St- 
Quentin. J Deledde. 

Par ordonnance du 18 juillet 1652. 

(A. G , vol. 137, pièce 2dj). 



122, — M. de Broglia (i) à Ma^arin 

Au camp devant (lompîèiçne, 
le 19 jiiilkt 1.52 

MONSKICNEUR, 

Les advis que vostre Eminence envoya hier par un 
valet de pied du roy se trouvent fort véritables. Fucn- 

(1) Une lettre de M. de Linière (St Quentin, 19 juillet 165?, A. 
G., vol. 137, pièce 297) exprime It-s mêmea cmiutes et appuie la 
demande des éohevinK de Sl-Qudntin que f le« ememis tiennent 
c enfei-mé de tous costés, oiiltre un renfort de huit mil hommes que 
c l'on dit leur venir encor.» 

(2) François Marie, comte de Bioglia ou Brog:lio ^Droglie), maré- 
clial de cai»P en 1G4 >, lieutenant-général en 1650, 
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saldcigne est toujours à Chauny et semble de navoir 
autre dessein que de négocier avec le duc de Loraine 
pour avoir des trouppes, après quoy il y a apparence 
qui^z exécuteront les volontez de monsieur le Prince. 
L'opinion commune est quilz luy donneront des trouppes 
et quilz ne seront ensemble que pour exi^cuter ce dessein; 
il fault veoir le moyen qui'z tiendront pour cela, aians du 
costé de Soissons la rivière Doise et Layne et du costé de 
Crécy Loise et notre armée. Nous sommes dans Tinten- 
tion de faire du mieux qui se pourra. 

F. M. liROGLlA. 

(Archives des Affaires étrangères, France ^ vol. 1684). 



/2^. — M. de Bridieu à Le TelUer 

Guise, 2le juillet 1652. 
Monseigneur. 

Une partie de ma compagnie de cavalerie, s'estant 
avancée entre Chauny et Coussy, a fait prisonnier un 
quartier ma'stre de Tarmée ennemie qui estoit à lescorte 
que le comte de Fuensaldagne avoir pris pour aller 
rencontrer le duc de Lorraine proche Coucy, lequel 
assure qu'ils se sont abouchés ensemble et ont convenu 
que ce duc donneroit trois mille hommes pour joindre à 
six mille de Tarmée ennemie afin de les envoler aux 
princes et que le reste de ladite armée doit revenir en- 
deça pour estre mis soubs 1» conduite du comte de 
Bu'*quoy (1) et luy servir pour ataquer quelque place à 
sa bienséance et que le duc de Lorraine ira avec le 

(1) Probyb'enientClmrles-Albtrt de Longiieval, comte de fJuqiioy, 
général dt- li cavalerie espagnole, gouverneur du Uainaut et de 
Yuleociennes. 



- 231 - 

reste de la sienne faire ravage dans son païs ; l'archiduc 
est toujours i Valenciennes et le bruit court que le 
comte de Bucquoy a amené d'Allemagne quelques trou- 
pes avec lesquelles l'archîduc se prépare d'aller à Chauny. 

DE Bridieu. 
(A. 0., vol. 137, pièce 303). 



124 — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier. 

A SoissoDB, le f2 Juillet 1652 

Envoyant ce gentilhomme à mons'le cardinal pour luy 
tesmoigner la part que je prends à son affliction (1), je 
me sers de cett' occasion pour vous dire un mot de Testât 
de cette ville. Depuis la prise de Chaulny les ennemis ont 
faict quelques courses jusques à nos portes. Le duc de 
Lorraine et les généraux espagnols ont eu une conférence 
à Vausaillon près de Coussy dont M. Bartet vous peut 
à présent avoir dit ce qu'il en a appris. On me vient de 
donner advis que M. de Lorraine s*cn alloit camper à 
Anisy-le-Chasteau qui est du costé de Laon sur lequel 
ont croit que les ennemis ont quelque dessein. Je viens 
de commander un parti de vingt cravates pour aller de ce 
costé-là et m'en apporter des nouvelles . .. 

d'Estrébs. 

(A. G., vol. 137, pièce 308). 



(i) Mozarin Tenait de perdre son neveu^ Paul Mancini, blesaé 
OQrtfllemeiit à Taffaire du fauboarg St-Àntoine le 3 JuiUet. 



12$. — M. de Bordeaux à Le Tellier 

Dû Compiègne, co 22« juillet 1652. 

Je depesche ce courrier pour vous porter les lettres du 
comte de Fontsaldaigne au duc de Lorraine et celles de 
MM. de Turenne et de La Ferté. Elles vous feront co- 
gnoistre le procédé dud. duc et Tasseurance qu*on doit 
prendre aux paroUes que porte le s' de Joyeuse (1) qui a 
passé par icy pour porter a la cour une confirmation de 
toutes les paroles quil a cy devant donné. Lon croit que 
les Espagnols ont laissé garnison dans Cbauny, ce qui 
donne sujet de croire qu'ils n'ont pas dessein de s'esloi- 
gner de ces quartiers ; ils sont présentement devant La 
Fère où il y a environ 50 hommes de garnison et les 
100 soldats sortis de Chauny. M^ de Manicamp ne croit 
pas néanmoins qu'ils ayent d* ssein sur sa place. C'est, 
monsieur, Testât de ce pais doùnous ne décamperons pas 
que les ennemis n'en soient beaucoup esloignés. 

DE Bordeaux. 

(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 883). 



126. — Le maréchal d'Estrées à Ma^arin 
A Soissons, ce 26 juillet 1652. 
Monseigneur, 

Ayant envoyé M. de S*-Aiidré vers monsieur de Lor- 
raine pour essayer de voir si je pourrois tirer courtoisie 



(1 ) C'est probablemeot le chevalier, puis marquis, de Joyeuse 
(Jean-Armaud de Joyeuse Hrandpré). qui servit en qualité de mestre 
de camp du régiment de Grandpré sous du Plessis en 1650, fut fait 
maréchal de camp en 1653 (confirmé en 1674)^ lieai«nant-général en 
1677, maréchal de France en 1693^ mort en i7i0. 
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de lui et de ses trouppes comme il fist Tautrefois, mais 
plixs pour, avec ce prétextp, 'ascher de reconnoistre ce 
qui estoit des desseins dos Espagnols et de lui, sur quoy 
M' de Lorraine s'estant ouveit de lui mesme comme il 
avoît desjà faict, dont je me contentai de faire rendre 
conte à M. Le Tellier par iodi» sieur de S* André, j'ai creu 
que, comme les choses semblent presser davantage, quil 
estoit plus à propos que lui niesmes vous informast de 
tout ce quil avoit appris. I *eut-ostre ne vous en dira t-il 
pas plus que M^ de Joyeuse aura peu faire. Parmi les 
discours qu*il a tenu vous remarquerés ce quil lui a dit 
sur le subject de Soissons et l'estime que Ai' le Prince 
feroit de fortifier son parti de ceste place, à quoi V. E. 
fera la considération qui est niicessaire. Et cependant je 
lui représenterai comme il n'e^t venu ici que le régiment 
de Na vaille, — qui, au conte des officiers, est de trois 
cents hommes; mais je ne ti« ns pas qu'il passe deux 
cents cinquante, — il n'a pas esté plus tost ici que M. de 
Thureine m'a escrit qu'il falloit 1 envoyer à La Fère qu'il 
croyoit lors investie. Depuis, estant en la mesme appré- 
hension pour Laon, je leur ai ordonné de si jeiter. Ils i 
sont encore, mais je fais estât de les en retirer pour les 
mettre dans Chaulni, ainsi que \*' le marescl.al de Laf- 
ferté, qui après l'avoir pris, a rej^assé par ici, la jugé 
nécessaiie. Tant que l'armée da roy ne bougera de Com- 
piègne, je me puis passer d'autres trouppes, mais en cas 
que quelque occasion la portas' ailleurs, soyés, s'il vous 
plaist, persuadi quil en faut (!avantage ici. Jen ai faict 
connoistre le be^'oin à monsieur le mareschal de Lafi^erté; 
je le représenterai et taschera' de le faire comprendre à 
M' de Thureine ; mais je cro; que des ordres précis de 
V. E. seroient absolument néce^^saires. Ceste place peut- 
es*re en une au're rencontre et une autre disposition 
d'affaires ne seroit pas de telle» considération qu en celle 
où les choses sont aujourd'hui réduites ainsi que ledit s*^ de 
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S*-André pourra plus particulièrement vous le faire en- 
tendre, qui me sera tousjours une descliarge dans touts 
les événements qui pourront suivre. 

ESTRÉE 

(Archives des Affaires étrangères, France, yoL 1685). 



127. — Le maréchal d'Estrées à Le Tellier 

A SoisKODS, le 26 juillet 1652. 

J'envoye M. de S* André à M. le cardinal pour l'entre- 
tenir de ce qu'il a ouy dire à mons' (de) Lorraine, du 
voyage qu'il a faict vers luy par mon ordre et 
sur le subjcct du voisinage do ses trouppes. Je 
croy que S. E. n'apprendra autre chose de luy que ce 
que luy aura desjà représenté M, d«» Joyeuse qui l'est allé 
trouver pour ceste mesme affaire dans laquelle je souhai- 
terois qu'entre tant de négociateurs qui y ont esté em- 
ployez, il y en eust enfin quelqu'un qui pust réussir au 
poiuct que le requiert le bien du service du Roy. Ce qui 
m'a davantage obligé & despescher ledit s*^ de S^ André 
est une particularité assez importante qui regarde Sois- 
sons et qui mérite bien qu'on y prcne garde. C'est qu'il a 
sru, estant auprès de mondit sieur de Lorraine, que La 
Roque, cap"® des gardes de iVl. le Prince, estoit encore 
présentement auprès du comte de Fuensaldagne qu'il 
sollicite instamment de faire le s ëge de Soissons, luy 
représentant que la prise de cBtte place fortiffieroit autant 
leur party que quelque jonction de trouppes qu'ils pussent 
faire, et que, tenant le poste de Soissons, il y auroit 
moyen, dans Paris mesmes, de faire durer la guerre plu- 
sieurs années. Surquoy je ne doute point qu'on ne fasse 
la considération qui convient et quft, pour prévenir cet 
inconvénient, ou ne pense à nous donner des trouppes 

Tome T (3* série, t* partie) 16 
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suffisantes pour nous conserver. Je sçay bien que, tant 
que l'armée du Uoy sera h Compiègne, nous n'avons rien 
à craindre, mais au^si si ell* estoit obligée de s'en esloi- 
gner par quelque no ;velle rencontre, il est à propos que 
vous sçachiez et que vous preniez la peine de représenter 
que, depuis la dissipation du régiment de Piedmont qui 
est à présent presque réduict aux seuls officiers, nous 
n'avons point eu d'autres nouvelles trouppes que le régi- 
ment de Navailles qui n'est pas de plus de 250 hommes ; 
encor a-t-il fallu vu détacher 150 pour les envoyer avec 
50 autres à La Fère. par l'advis de M. le maréchal de 
Turtnne qui appréhanda qu'elle fusl investie, et depuis, 
par la nirsme crainte qu'on a eu pour Laon, on les y a 
faict passer et, si on h s en retire, il faud.a aussi tost les 
. mettre dans Ohaulnj que M le mareschal de La Ferté 
vient de reprendre et qui est d'advis (le maréchal), à ce 
qu'il me tesmoigne icy où il est encore, qu'on conserve 
tant qu'on pourra (Ihaulny pour cette garnison. De sorte 
que, si Ton veult mettre Soissons à couvert, il fault 
penser sérieusement à nous envoyer quelques 5 ou 600 
hommes avec ce que nous avons desjà. M. le mar** de 
La Ferté m'a promis do rendre capable M. de Turenne 
de toutes ces choses affin qu'ils voyent ensemble ce 
qu'ils pourront contribuer pour nostre conservation. 

Destrée. 
(A. G., vol. 134, pièce 134). 



J2S. — AL de Bordeaux à Le Tellier 

De Compiègue ce 26* juillet 1652, 
à 5 hearcB du soir. 

Depuis la lettre que je me suis donné hier l'honneur de 
vous escrire, nous avons appris îcy que Chauny avait 
esté surpris par cinquante cavaliers des trouppes de M' de 
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La Ferté qui, voyant la port* du côté des ennemis 
(ouverte) (1), entrèrent sans trouver résistance et s'al- 
lèrent saisir des gardes qui estoient à l'autre. Le s' de 
La Boulaye se sauva, laissant une partie de ses gens 
prisonniers. Les ennemis avaient campé à Baranton sur 
la rivière de Serre près Cressy. L'on me vient d'asseurer 
qu'ils retournent et marchent derrière Coucy, c'est le 
chemin que le comte de Fuentsaldaigne marque par sa 
lettre au duc de Loraine qu'il prendra ; ledit duc est vers 
Chasteau Porcîen. Le s*^ Bertet part présentement de cette 
ville pour l'aller trouver. M' de Turenne est à Crespy, 
il doit arriver icy ce soir. Nous n'avons point nouvelles 
de M' de La Ferté depuis que jeluy ay envoyé les de- 
pesches de la cour. L'on a faict un retranchement de 
pain à l'infanterie ; ils veulent députer à la cour pour 
s'en plaindre, quoyqu'ils reçoivent encore une fois phis 
de pain qu*ils n'ont de soldats. Yoilà^ monsieur, la dis- 
position des affaires de ce pais. 

DE Bordeaux. 
(A. G., vol. 137, pièce 316). 



J29. — Le maréchal de La Ferté à Le Tellier 

De SoiSBODs, ce 26 juillet 1652. 

Jay rescu en ce lieu la despesche du Roy que vous 
mavez fet Ibonneur de mescrire de Pontoize du 25 du 
courant, y estant venu pour conferrer avec monsieur le 
mareschal Destré pour la conservation de Chosny dont 
jaj chassé La Boulaye. et peu sen est falu qu'il naye esté 
prins. Je me rendre demain à Compiene où j'atandré les 
ordres du Roy pour exécuter c^^luy de marcher vers 

(1^ Oa dégarnie : le mot manque. 
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Lagny daufant que M' le marescbal de Turenne j est 
marché sans baguage aveq sa cavalerie, partie de sop 
infanterie et de la mienne. Je viens d*aprandre que 
larmée de KMe Prince est campé dans le Taubourg 
S' Victor. Vous voyez bien, monsieur, que je ne puis pas 
quiter TOize, M' de Turesne estant aie à la Marne, et 
je ne vous parle point des mouvemens de M' de Laurene, 
vous en estes mieux informé que moi, du moins plus 
suiinent. 

La Ferté Senbgtère. 
(A. G., vol. 134, pièce 135). 



jjo. — M. de Turenne (i) à Le Tellier 

Au camp de Beaul'ea (?), 27 juiilti 1652. 
Monsieur» 

Ayant marché jusqu'auprès de Lagny, j*ay appris que 
Farmée de messieurs les Princes n*avoit bougé de Paris. 
J*ay envoyé dans Lagny deux charrettes de munitions 
de guerre et d'outils. Ils sont cinq ou six cens hommes 

de pied dans la place, et M. de S qui loge auprès 

pour s'y mettre en cas de besoin ou y donner la main, 
M. de Monbas a rœûil à Corbeil. Je ne croi pas ceux de 
Paris en estât de rien faire s'ils ne se renforcent par des 
levées ou par le secours. 

Mons' le mar*' de La Ferlé est revenu à ce soir. M. de 
La Boulaye estoit avec ti ente ou quarante chevaux dans 
Chauny. Il Ta qu'tté et s*est retiré dans Coucy avec cette 

(1) Parmi les nombreuses lettrcsde Turenne conservées aux Archives 
de la Guerre il en est plusieurs qui devraient trouver place ici. Je 
ne les copie point parce qu'on les trouvera dans les Mémoirei de la 
Société de$ Antiquaireê de Picardie, iSlS, où N. Ed. dt- Barthélémy 
les a reproduittis. J'en vais donner toutefois, in- extenso, trois ou 
quatre que cet érudit a cru devoir analyser seulement. 
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cayallerie. Mons' de La Ferté a passé audict Chauny et 
de là a faict le tour à Soissons. Il m*a dict que les enne- 
mis marchent si serrés qu*il a jugé qu*il ne peust rien 
entreprendre sur eux Ils sont présentement vers Pont à 
Verre et peuvent avoir passé la rivière d*Aisne aujour- 
d*huy. Ils sont à deux ou trois heures de monsieur de 
Lorraine. 

Monsieur le mar*' de La Ferté va marcher suivant 
son ordre pour passer la Marne. Je ne comprens pas bien 
pourquoy se séparer, les ennemis estans tous ensemble. 
Je crojois que Ton demeureroit ensemble jusqu'à ce que 
Ton vtt ce que feroient les ennemis et aussy en quoy on 
pourroit les incommoder. 

TURENNE. 

(A. G. vol. 134, pièce 139). 



/^j. — M. de Bridieu à Le lellier 

DeGuiee, le 28 juillet 1652. 

Quoy q*;e je ne doute pas que M' le mareschal d*Estri'e 
ne vous ait fait savoir la marche des ennemis vers la 
rivière dWisnb, une partie de ma compagnie qui les avoit 
suivis trois jours, aiant repassé par Laon, en a dit les 
nouvelles au lieutenant de roy pour les luy faire savoir. 
Je ne lairrsy pas de vous dire que ma partie a fait pri- 
sonnier un lieutenant colonel d'infanterie et un autre 
lieutenant de cavalerie des troupes lorraines qu'elle a 
pris aux haies du Pont-à-vere, et dix cavaliers avec un 
garde du prince de Ligne pris parmy les fourageurs de 
l'armée. Le s' de Mezille, qui commandoit la partie, a 
veu passer avant hier l'armée espaguoUe sur des ponts 

cld batteau «a bac à Serry, ^\ a y9U Y9nir ti dno d9 
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Lorraine suivy de dix escadrons trouver le prince de 
Ligne au passage de la rivière. Les prisonniers asseurent 
que les Lorrains ont fait jonction avec les Espagnols ce 
niesme jour. Pour moy jen doute, puisque ma partie n'a 
\eu que la conférence de ce duc et que son armée estoit 
campée moitié deçà moitié de là Neufchastel, et dit-on 
qu'elle estoit retranchée. On tient l'une forte de 12000 
hommes et l'autre de 8000. 

DE Bridieu. 
(A. G., vol, 134, page 144;. 



1^2. — M. de Besançon à Le Tellier 

A SoissoDB, ce 28 juillet 1652. 
MONSIBURi 

Je vous envoyé ce porteur exprès pour vous donner 
advis que Tarmée espagnolle a passé la nuit dernière la 
rivière d'Aysne sur deux ponts de bateaux qu'ils ont fait 
au bac de Berry et qu'en mesme temps qu'elle a esté 
deçà, M. le duc de Lorraine sy est joinct avec la sienne 
et ont pris ensemble leur marche vers Fîsmes pour de là 
aller à La Ferté Milon, qui est, monsieur, ce que je me 
suis donné l'honneur de vous mander par mon fils le 
chevalier il y a trois jours et je croy, selon que je puis 
cognoîstre, que S. A. de Lorraine ne s'est engagé avec 
les Espagnols que pour les favoriser en la jonction qu'ils 
doivent faire de quatre ou cinq mil hommes avec les 
troupes de M. le Prince et que, cella estant faict, ils 
pourront se retirer, ne croyant pas que sa dite Altesse 
les assiste de ses troupes en cas que les Espagnols vou- 
lussent faire quelque siège en France. La crainte que 
jay est que dans la marche des ennemis, qui ont envoyé, 
à ce que j'apprends, des partis vers Soissons et Chas* 
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teauTliiéry (1). m'a contraint de ne vous envoyer qu'un 
homme de pied lequel, je vous supplie, monsieur, me ren- 
voyer le plus tost qu'il voas sera possible et me mander, 
s'il vous plaist» ce que jauray à faire pour le service do 
Fa V a*^ en ces quartiers où le peuple est au désespoir 
d'avoir fourny des vivres par les or.'res du Roy à dos 
gens qu'il voit se joindre aux ennemis de l'Estat. Pour 
moy, j'en demeureray ruiné, ainsi que mon fils vous aura 
peu dire, dont je n'aurois pas de regret si Son Altesse 
de Lorraine sestoit joinct aux inthéreslz de Sa Ma*^. At- 
tendant l'honneur de vos commandements, je suis.... 



DE Besançon. 



(A. G., vol, 134. pièce 146). 



I)). — M. de Bridieu à Le Tellier 

De Guise, le 6« août l»î52. 

J'aiadvis certain que l'armée espagnolle arriva hier à 
Pontavere après avoir quitté le camp de Basoche et que 
les Lorrains sont revenus en leur poste de Neufchastel. 
Vous aurez seu la mort du marquis de Molinguen (2) et 
que le comte de Fuensaldagne receut avant hier l'extrême 
onction. Je ne say pas s'ils s'aprocheront davantage de 
ma place, mais ils en font courre le hruitparmy eux et Ion 
dit la mesme chose en la frontière de Hainaut où il y a 
des munitions de guerre et de bouche préparées pour plus 
d'un mois et, comme je ne voy aucunes troupes dont je 
puisse estre assisté que de ma garnison, je vous supplie 
de ne pas trouver mauvais si je la reliens tant que les 

(1) Il doit manquer quelques mots dans le texte. 

(2) MoliDghen ? 
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ennemis seront en poste poar m'assiéger» et de ne le 
pas attribuer à manque d'obéissance aux ordres de Sa 
Majesté. 



DB BrIDIEU 



(A. G . vol 137. pièce 336). 



1^4. — Le maréchal d'Aumont à Le Tellier 

Du camp de Fonteine près St-Quentin^ 
ce i3« aou8t 165!f. 

I e sesjour des ennemis à Estréaupont et le convoy 
quilz ont envoyé quéiir dans leur pays ma faict changer 
le dessain que javois daprocher d*Aras, mestant mis 
proche S^ Quentin. Monsieur de Mondejeux (1) ma en- 
voyé le s' de ÎLarieîte pour me prier qu'au lieu de luy 
envoyer Espagny, que je luy envoyasse le r^iment 
d'Or\al quy n'es* présentement que de cent hommes, les- 
quels ne fu'^sent jamais allés jusques là. c:*esl ce quy ma 
obligé de luy envoyer les Polonois quy sont de se 
nombre-là et Latour d*autant ou plus. Quoyque vou^ 
tsoyés mieux informé de se que faict iù. de Loj-ainne, je 
ne laisse pas de vous faire savoir comme Ion me raporte 
quil na pas passé la rivière d'Ësue, ny le duc de Vitcm- 
berg quy est joiuct avec luy. 

Daumont Rochebaro.n. 

(A. G., vol. 137, pièce 350). 



(1) Jeau de Scbnlemberg, connu d*abord soiinle nom de cointe de 
Montdejeu, maréchal de camp en 1639, lieutnunt itciK-rnl m fC.HM, 
maréchal de France en 1658. Il avait en le pï^ivenuMuenl •! Ar- 
ras par provisiooi du 33 février 1659 et o^ lui donna u^iHsi, la iLéMO 

«RQivi ua régiment 4'iQ(4ntcrie, 
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j^5- — Af • ^^ Febre (i) à M. de Bar 



Noyon, ce 14 août i6«'SS 
à 9 heures da soir. 



Monsieur, 



Pour responce à celle que (vous} maYez faict Ihonneur 
de m*escripre dattée du U* je vous diray que yostre pa- 
quet po'ir monsieur Delbeuf ne la point trouvé icy, estant 
deslogé de nos faulsbourgs dez la poincts du jour avec 
toute sa cavallerie pour s^aller jetfer dans Chaulny 
assiégé par toute larmée ennemie, où il est entré sur les 
dix heures du matin aveq ces trouppes, la ville nestant 
pas encores investie comme elle la esté cincq ou six 
heures après son entrée avants faicts passer la rivière 
par leur avant-garde et quelques pièces de canon. Il ny 
a encores aulcune ouveKure de tranchée, résolus pour- 
tant, selon les nouvelles, de l'attaquer et de lemporter 
pour avoir passage sur celte rivière et le garder à toute 
fin. Ce que je trouve de plus fascheux est que Ion tient 
pour certain que les Lorains, au nombre do quatre mille, 
les doibvent venir joingdre demain ou après pour faciliter 
cesle prise et marcher ensemble pour joingdre les prince.^ 
passant par nos guez de la rivière daixne. On dit que les 
ennemis peuvent estre douzo mille et, pour ce qui est de 
nos assiégés, monsieur Delbeuf avecq sa cavallerie dont 
Yous sçavez le nombre, mons' de Manicamp et ^V de 
Vieuxmaison (2). environ cinq cents bourgeois, deux 
cents hommes dcj Piedmont envoyez par monsieur le ma- 

(i) Je ne sais de qui est cette lettre, la signature peut se lire : 
Le Febre ^ mais sans certitude 

(2) Peut-ôtre Philippe de Vieux-Mftiaoat Sainte-Colombe, lae^trQ 

do Qiipp en \^\% ««réçbdl 49 Q««p 9q lévrier 1(159. 
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reschal Destrée avecq sa cavallerie faisant cent vingt 
chevaulx, quelques mousquetaires de LaFère etpaysantz 
et tous très bien intentionucz mais bien peu de pain et, 
pour ce qui est de notre yille, je la trouve assez résolue 
de se bien deffendre, ce que nous avons creu esprouver 
hyer et ce matin, ayant reçu vingt avis de ce prétendu 
siège, ayant mesme marché et campé jusques à trois 
petites lieulx dicy, ce qui nous a faict entrer le régi- 
ment de risle de France envoyé par monsieur le mares- 
chai Destrée, touts ensemble bien résolus de faire leur 
debvoir quoy que nostre place ne soit pas en force pour 
cela. 



Lb Febvrb (t) 



(A. G., vol. 137, pièce 351). 



1)6. — Le duc éCElbeuf à Le Tellier (i) 

La résolution que jay prise de me jetter dans Chony 
peut vous faire voir que je considère bien moins ma vie 
et ma liberté que le servise du roy puisque jay exposé lun 
et lotre gaiement dans une si méchante plase et si mal 
pourveùe pour donner temps o roy dachever un traité 
avec les prinses ou du moins de faire avenser son armée 
à temps pour sauver Soissons et Compiene. En effect cinc 
jours et otant de nuits que jay tenus les ennemis devant 
sette plase ont produit ce dernier effect. Je suis assuré 
que les ennemis y ont trouvé les troupes du roy fort 
vigoureuses; il est vray que le manque de poudre, de 
balhs, d'infanterie et de pain, une mine chargée et 

(1 ) Cette lettre n*e«t point datée , On voit par la précédente que 
le duc d'Elbeuf entra dans Chauny le 14 août 1652 et par oelle-ci 
qu'il a teuu les ehnemis cinq jours devant la ville ; la lettre q« 136 
serait donc du ti environ, 
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preste à jouer à lune des attacques, nestant pas moins...» 
par les deux otres, nous ont réduit à passer par un6 
rigoureuse composition : rest brdinaire à seus qui se 
JeSendent jusques os dernières extrémités. Le prince 
Dharcour vous la (1) porte et vous dira tout ce qui sest 
passé dans sette occasion et les moiens pour remettre 
les cinq sens chevos démontés et prisonniers de geurre en 
estât de servir par un moyen qui sera peu à charge à 
lestât, si tout le monde servoit avec un zèle comme le 
mien, joiois heu plus de troupes et un asés bon nombre 
dinfanterie pour sauver Chony assurément sans estre 
réduit à mexposer comme jai faict. Jay trouvé le prinse 
Dharcour avec trois sens gentilshommes qui venoit pour 
essaier de me rendre quelque bon ofâse, mais il est arrivé 
trop tard osi bien que messieurs les maréchaux de Tu- 
renne et de La Ferté. Javois prévenu leui* arrivée à 
Compiene dun jour pour voir si ma personne et ce qua- 
voit amené le prinse Darcour pourroil aider M'Dhu- 
mîère (2; à y servir le roy utilement. Croies que larmée 
des ennemis est de unze à douze mil hommes et selle de 
monsieur de Lorraine, quon croit devoir joindre, de plus 
de sinq. Je m'en vas vers Mondidier et vers Ham pour 
asembler îout ce que je pourray et estre en estât, si mes- 
sieurs les maréchos ont besoin de moy, de leur mener 
ou envoyer tout ce que je pourray. Je ne doute point 
que leur arrivée nareste le progrès des ennemis pourveu 
que M. le prinse ne se vienne point mettre à leur te«te. 
Cela nestant point, ils luy envoleront six ou sept mil 
hommes et le reste sen retournera ver Donquerque. Si 



(i) La composition on capitulation. Par t le prince Dharconn le 
duc d'Elbeuf doit, je crois, désigner son fils, Charles III de Lorraine 
d'Ëlbenf, qui, pendant la vie de son père, fut plutôt connu sous le 
titre de co utc d'Harcourt-Elbeuf, et qui, lui aussi, servit dans notre 
région pendant la Fronde. 

(2) Louis de Crevant, marquis, puis duc et maréchal d'Humière* 
gouverneur de Gompiègne depuis 1646. 
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jai faict une folie, acusez en mon zèle et ma fidélité pour 
le servise da roy et la rage de navorr peu tirer un 
homme de tous seus que vous me mandiés qui masiste- 
roient pour moposer aux eniicmis. Quelque bigearre 
quayt esté la conduite de M' de Ir^aoîcamp, je suis assuré 
quil na manqué njr de cœur ny de fidélité. 
(A. Om Tol. 137, pièce 536;. 



i)T. — Les échevins de SUQuentin à Le Tellier. 

18 aoust i652. 
Monseigneur» 

AYant tousjours esté jugé très nécessaire f our le bien 
de Testât que les villes frontières fussent suffizament 
garnies de blez pour la nourriture des habitans et des 
garnisons quil plaist à Sa Ma'*^ y envoyer, nous avons en 
tout temps emploie tous nos soings pour f apporter dans 
S' Quentin le plus de vivres quil nous a esté possible po' 
pouvoir assister les armées de Sa Ma^' lors de leurs pas* 
sages es environs de lad* ville et résister plus longtemps 
en cas de siège aux efibrts des ennemis, mais plus parti- 
culierem* en la présente année qu'après avoir so'iflert 
toutes les misères que le manquement de bled [eut cau' er 
aux villes frontières el que nous pouvons diri; avoir (^>té 
sy grand quil y a trois semaines, après la visite faite chez 
les bourgeois, il n'y avoît pas pour un mois do vivres 
dans la ville. Pour ne pas tomber en semblablt^ danger 
nous avons au commencement de la moisson très insta- 
ment supplié Sa Ma'^ par depputez de vouloir enjoindre 
aux paisans du gouvernement d'admener tous leurs grains 
dans la ville. Ce qu*aiant eu pour agréable de nous ac- 
corder, les paisans y auroient aussy obéy pour quelques 
jours et auroieat $&m 4oute continua, uj Tarmée d9 
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Sa Ma*^ cojnmandée par monsieur le mareschal d*Au« 
mont ne fust venu camper dans le fauxbourg d*Isle do 
S' QuenUn, lequel par ce moyen demeurant fermé aux 
paisanfi'qui n'oseroient s'exposer à passer parmy les gens 
de guerre, le temps de f« conduire des vivres dans 
S' Quentin se passe, et ce séjour ne nous laisse que le 
desplaisir d*attendre les mesmes incoromoditez de vivres 
que nous avons soufferts Tan passé, voir plus grandes, 
parce que, le temps de remettre les semences en terre 
se passant aussy, il est forcé que nous aions encores plu« 
sieurs dangers à courir par le manquement de vivres^ 
sil ne plaist à Sa iêa}* y pourveoir par sa grâce, mons' 
le mareschal aiant tesmoigné quil ne pouvoit prendre un 
autre poste qu*il n*en ait reccu un ordre exprès de la 
cour. Pour lequel accélérer nous avons creu pouvoir 
prendre la hardiesse de voue importuner de la présente 
et vous supplier de nous vouloir procurer ce bien vers 
Sa Mai^ pour les raisons cy dessus. Et aux occasions qui 
se présenteront cy-après nous tesmoignerons au Roy 
que, ne dégénérant pas de la fidélité de nos ancestres, 
nous vivrojis et mourrons en la qualité de vrais servi* 
teurs de Sa Ma*^ et de Vostre Grandeur, Monseigneur, 
les très humbles, très obéissans et très obligez senî- 
teurs, 

Les Majvux, Eschevins et Jurez de la ville 
DE S* Quentin. 
Par ordonnance du 18 aoust 1652 : 

J. Deledde (1). 
(A. O., vol. i34, pièce 240). 



(1) Par une lettre signée du même nom et datée du Î9 jt 1652 
les mômes échevins avaient demandé À 6tr*3 dispensés de payer Tus* 
tensile aux détachements des régiments de La Tour et Polonais en 
gamisou à S^ Quentin (A. G., vol. 134^ pièce 158). 
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1)8. — Le Tellier à Ma\arin 

Ou 29 aoust i652, k Compiègna. 



M. le mar Destrée et M. de Seneterre s*estans ce 
matin rencontrez chez moy, nous avons parlé du gouyer 
nement de La Fère et de M de Manicamp (1); (voici) 
ce que j*ai pu colliger de ce qui s'y est dit : si Y. E. a 
besoin du gouvernement pour faire quelque échange, il y 
consentira parce qu*il s*y est obligé, mais que ce sera 
avec la dernière rage et que si V. E. considère seule- 
ment La Fère comme une place qui luy puisse servir dans 
les occasions, qu'elle n'y sçauroit mettre personne qui 
luy garde plus de âdellité que M. de Manicamp, lequel 
ne se sçauroit en aucune façon accommoder de Corbie. 

M. le maréchal ma dit que M. le m*^ d'Hocquincourt 
le presse de recevoir à Soissons 60,000 livres selon 
lordre quil dit en avoir de V. E. Et comme M. le m^ Des- 



(1) Manioamp avait obtenu, au moinfl provisoirement, la lieute- 
nance de roi de La Fère dont le gouvernement appartenait à la 
reine-mère. Puis celle-ci et son ministre entreprirent de lui faire 
donner sa démission : Mazarin voulait la place pour lui-même ou 
pour l'un de ses « domestiques » . Ils trouvèrent une assez forte 
résistance dont ils ne vinrent à bout que moyennant 50.000 écus 
versés à Manicamp par Tintermédiaire du maréchal d'Ëstrées. Ce 
marchandage, à Toccasion duquel le cardinal justifia peut-être un 
peu trop sa réputation de brocanteur^ motiva une longue corres- 
pondance qu'on peui lire aux archives du ministère des affaires 
étrangères et à la Bibliothèque nationale ; je n'en ai reproduit que 
des fragments qui m'ont paru avoir quelques cdtés saillants . D'ail- 
leurs Taff aire elle-même a été résumée par M. Ghéruel dans l'ap- 
pendice au premier volume de son Histoire de France soim le 
ministère deMazarin^p.AiS etss. Len Mémoires de Monglat (éd. Pe- 
litot, II, p. 412-414) donnent dépiquants détails sur les conditions 
dans lesquelles Manicamp quitta ijà Fère. 
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trée ne sçait ce que Y. E. en désire faire, il fait diffi- 
culté de s'en charger. 

(Archives des Afiaires étrangères, France^ yol. 884). 



1^9. — Ordre du Roi aux habitants de Pierreponty 
Fromont et autres lieux. 

Du 20 septembre 1653. 
De par le Roy, 

Sa Ma^^ a^ant été informe que les habitants des villages 
de Pierrepont, Fromont et autres, voisins de la ville de 
Laon contribuent aux ennemis et soufrent qu'ils vien- 
nent dans lesd. villages au lieu dempêcher leurs courses, 
ce qui est di? grandes conséquences, et voulant y pour- 
voir, Sa Ma*^ a dffendu et dfffend très expressément aux 
habitans desd. villages de payer aucunes contributions 
aux ennemis et leur or^lonne et enjoint très expressé- 
ment de se mettre en armes pour empêcher leurs courses 
et se défendre de payer lesd contributions sur peine de 
désobéissance et destre traittez comme rebelles et ayant 
intelligence avec les ennemis mande et ordonne Sa Ma*^ au 
au s' duc Destrée, pair et m»* de France, lieuten'g»' en 
ses armées et province de l'Isle de France, de tenir la 
main à Texécution de la présente. 

(A. G., vol. 136, transcrits^ page 196) 



140. — Ma\arin au maréchal d'Estrées (1). 

de Sedan, 16 octobre 1653. 
MONSIBUR, 

J'ay resceu la lelti^e que vous avez pris la peine de 
m'esorire du 11* de ce mois et veu avec un sensible des- 

(1) Dans la publication de la correspondance de Nazarin par 
M. Ghéruel, cette lettre est seulement analysée (V, p. êSS)» 
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plaisir ce que vous me mandez de la maladie de M. Tabbé 
Désirées. Je ne tous puis exprimer l'inquiétude que j*en 
ay non seulement par votre considération parce qu'il est 
votre fils et que tout ce qui vous regarda me touche 
autant que vous mesme. mais aussy pour Testime parti- 
culière que je fais de son mérite et par ce quoutre que 
jay beaucoup d'amitié pour luy, je suis fort persuadé qu*il 
n'en a pas moins pour moy Je vous conjuie de me don- 
ner de ses nouvelles toutes les fois que Toccasion s'en 
présentera. Cependant je me promets que la vigueur de 
son âge surmontera le mal et que sa santé en sera dau- 
tant mieux restablie à Tadvenir. 

Pour ce qui est de M. do Manicamp, vous trouverez 
bon que je vous dise que j'auroîs esté surpris de scavoir 
lue vous eussiez veu en autre temps la lettre qu il m'a 
escrite et que vous n'eu^^siez pas jugé qu'il y eust sujet 
d'y rei^pondre en la ma n ère que j'ay fait, mais je ne 
m'estonne pas qu*en Testât où estoit M. votre fils quand 
elle vous a esté montrée, vous n'y ayez pas fait toute la 
réflexion que vous eussiez pu faire dans une conjoncture 
plus favorable ; et, à dire le vray, je ne croy pas avoir 
besoin de me travailler beaucoup à mettre M. de Mani- 
camp daus son tort car il ne faut que sçavoir ce qui sest 
passé, dont vous et M. deScni oterre estre fidèles tesmoins 
pour le faire condamner, je lui .. . . outre quà l'égard de 
ce que vous me marquez quil a oflert de remettre la place 
sans condition et que je .. • Cela n*est pas venu jusqu'à 
moy, Jay seu au contraire qtril a demandé à M. Le Tel- 
lier Dourlens pour récompense et de largent encor par- 
dessus cela. Aussy vous avounrez que je ne comprends 
pas comment on pourroit croire, quelque amitié quon ayt 
pour M. de Vanicamp, quil etjst envie de satisfaire sans 
condition à ce quil a promis | uisquil ne le fait pas mesme 
en luy offrant récompense sa us qu'on y soit obligé, voyant 
dailleurs que dans le temps quon pense vuider celte 
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affaire il change de matièi e ^t met sur le tapis le baston 
de maréchal de France dans une conjoncture mesmement 
où, bien que je ne doute point quil nayt fait tout son pos- 
sible, il a néanmoins esté si malheureux que d^eschouer 
en deux entreprises qui ont fait as.^ez d'éclat (1). 

Enfin ce sera à Leurs Ma'^* à faire là dessus tout ce 
quelles estimeront à propos. Je ne doute point que vous 
et M. de Senneterre ne parliez en .^orte à M. de Mani- 
camp que, recognoissant que sa conduite ne peut estre 
aprouvée de personne, il ne se dispose à faire ce qu'il 
doit pour son bien et sa réputation 

(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 887). 



J41. ^-^ M. de Bridieu à Le Tellier. 

De Guise, le 18« octobre 1652. 

On m'a rapporté mon dernier paquet de S* Quentin en 
datte du 15® de ce mois qui n'a peu passer jusques à vous 
au sujet que les courriers ne marchent plus, à ce que m'a 
fait savoir le maistre de la poste de S* Quentin. C'est 
pourquoy j'envoie porter mes lettres à Laon pour tacher 
à vous les faire rendre en cas que Tordinaire marche de 
ce costé-là. Je n'en feray qu'une de celle-cy avec ma pre- 
mière pour vous rendre conte de resiat des troupes enne* 
mies qui sont venu depuis peu en cotte frontière. Elles 
sont tousjours campées à Seboncourt au nombre de deux 
mille chevaux et mille hommes de ])iod soubs le comman- 
dement de dom Antonio de la Cuei]a(?), outre huit régi- 
mens d'infanterie qui estoient à Haussy et que l'on m'a 

(1) Ces denz entreprises où Manicntiip nvait échoué sont le siège 
de Goucj et la défense de Chaiiny ; Ma/arin le dit très explicite- 
ment dans une lettre du tX septembre publiée par Chéruel 
|T. p. 287). 
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asseuré aujourd'hy s'estre avancés au Cateau-Cambrésîs, 
à Qrs et à Castilloii-sur-Sambre. Ils ne peuvent pas estre 
longtemps sans clianger de poste, aiaut desjà tout fou- 
ragé le plat pais. On ne sçait pas leur dessein ; aussitôt 
que j'enauray cognoissance, je vous en liendray informé. 
Leurs fortes parties de cavalerie occupent tous les pas- 
sages et abords autour de cette place, réservé du costé de 
Vervins. Ils commettent de très grands désordres dans 
les villages de France et achèvent de ruiner ce pauvre 
pais icy. A Tinstant on me vient de rapporter que demain 
matin les troupes de La Guena doivent passer à Vadeu- 
court et celles du prince de Li^no à la gauche de ma place 
et le bruit commun est qu'ils vont audevant du prince 
de Condé. Ils ont envoyé leur bagage à Cambray et ont 
pris du pain pour six jours. 

DE Bridieu. 
(A. G., vol. 137, pièce 453). 



142. — M. de Bridieu à Le Tellier 

Do Guise, le 20* octobre 1652. 
neuf heures du soir. 

Dans l'appréhension que j'ay que les ordinaires ne mar- 
chent point, je vous despesche cet homme qui va près- 
qu'aussi viste que la poste pour vous advertir que les 
troupes de dom Antoine de La Cuene sont campées au- 
jourdhuy à Verly et Tupîgny au nombre de trois mille 
hommes, dont les deux tiers sont de cavalerie. On tient 
pour certain que le prince de Ligne est arrivé ce soir à 
Landrecy et ses troupes aux environs, que Ion dit estre 
de six régimens d'infanterie et dix escadrons de cavale- 
rie Je croy cette arrivée là facilement puisque Ton a tiré 
audit Landrecy plusieurs coups de canon et a-t-on veu 
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forces feux p'^oche de là, quy font juger aussy Tan ivée 
de ses troupes. Demain ou après elles passeront à la veue 
de ro& place; je tascheray d'observer leur dessein, que 
je croy eslre d'aller joindre le duc de Lorraine au l 'oiit- 
à-Ver. Le prince de Ligne a six pièces de canon et dom 
Antonio do La Cuena trois petites. 



(A. G., vol. 137, pièce 460). 



DE Bridibu. 



14). — M. de Bridieu à Le Tellier 

De Guise, le 32* octobre 1652 au soir. 

Depuis mes dernières les ennemis ont passé cejourdhiiy 
malin la rivière d'Oize à S* Algis, distant deux lieues et 
demie de cette \ille, au nombre de trente quatre esca- 
drons de cavalerie qui peuvent faire près de quatre mille 
chevaux, et le prince de Ligne les est venu joindre par 
la Capelle avec sept régiments d'infanterie et quelques 
compagnies de cavalerie Ils doivent demain passer au- 
dessus de Vervins pour prendre leur route vers Rhetel V 
ce qu'ils disent, et les prisonniers que ma garnison a 
ramenés icy confirment tout ce que je vous mande, ad- 
joutant que le duc de Lorraine et M' le prince se doivent 
trouve! à ce rendes vous avec toutes leurs troupes. 

DE Bridieu. 

(A. G, vol. 184 pièce 332). 



144, — Turenne à Le Tellier, 

Au camp de Rnlly, le 27« octobre ISo'^. 

Comme j'allois commencer à marcher, un parti m'a 
ramené des prisonniers qui m'asseurent que l'ennemi 
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qui avoit passé au-delà de TAisne faisoit r*accoinmoder 
le pont à Vére comme pour marcher en-deç^. Je me suis 
remis dans mes quartiers et ay envoyé trois cens che- 
vaux pour apprendre des nouvelles. Les trouppes du 
prince de Ligue commençoient avant hier à joindre Mons. 
le Prince à ce que disent les prisonniers. Il seroit bon 
que les troupes de Picardie et Normandie se missent à 
Verberie. Ils donaeroient la main à Compiègne et Sois- 
sons et à moy en cas que Teanenii vint vers Paris. Il 
seroit nécessaire d^envoyer quelques hommes de consi- 
dération, un pour tenir à Reims et Tautre k Chaalona 
afin de r*ass6urer les bourgeois qui n*ont point de gens 
de guerre. 

TURBNNB. 

(A. G., voL 134. pièce 340). (1). 



14$. — M. de Bridieu à Le lellier 

De Guise, le 29« octobre i65S au soir. 

Le duc de Lorraine est passé hier avec peu de troupes 
par LaCapelle pour aller à Bruxelles après avoir con- 
féré à Sissonne avec M. le prince et le comte de Fuen- 
saldagne ; les autres troupes marchent du costé de Rhe- 
tel, le bruit estant qu ils le veullent attaquer pour le 
piller, et de là qu'ils s*en vont vers Stenay et Montmédy. 
On dit aussy que les troupes de Lorraine s'en vont 
prendre quartiers d*hiver bientost dans le pais de Liège. 

DE Hridieu. 
(A. G., vol. 134, pièce 348)- 



(1) M. de Barthélémy n'a donné de cette lettre ni le texte ni 
ranalj«e, probablement pour ne pas faire double emploi aveo une 
autre lettre de Tnrenne, du même jour» adressée, celie-oi, au maré- 
chal d*Eetréei, et disant à peu préi la même choie. 
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146, — Turenne à Le Tellier 

Au camp à% Rulljr, 2} octobra 1652. 
Monsieur, 

Ayant eu nouvelles comme monsieur le Prince marche 
vers Chasteau-Porcîen, je m'en Tai m*ayancer vers la 
Champagne. Jecroi qu1l seroit bien nécessaire de donner 
ordre aux troupes de Picardie et Normandie de marcher 
le chemin de La Fetté Milon pour me joindre ensuitte, 
croyant qu*il n'y a point de temps à perdre afin d*em- 
pescher monsieur le Prince de prendre de poste consi- 
dérable en Champagne. Monsieur d'Elbeuf est à Compià- 
gne et les trouppes aux environs de là. Monsieur de Lor- 
raine a donné une partie de ses trouppes à monsieur le 
Prince comme je l'avois tousjours bien creu, de sorte 
qu'avec c«la et les trouppes du prince de Ligne, il seroit 
bien plus fort que je ne pourrois estre. 



(A. G , vol. 134, pièce 349). (1), 



TURBNNE. 



I4T. — Le marquis de Cœuvres à Ma^arin 

A SoissoDS le 17 novembre 1052. 

••••••• »•• 

M', de S< André estoit prest de partir pour aller trou- 
ver V. E. lorsque M. de Piloy (2) est arrivé icy» à qui 
jaj donné la lettre de monsieur le mareschal d*Estrées, 

(1) M. de Barthélémy n*a donné, de cette lettre, que .runalyse. 

(2) Je trouve seulement, sous ce nom, le colonel d*un régiment de 
cavalerie étrangài^ 4 l'armée de CUalogQe en juillet 1652. 



jugeaiit ceste voye aussy prompte que l'autre et plus seure. 
Pouf suppléer aux choses dont M', de S^ André Tauroît 
peu entretenir et pour ne l'importuner pas d'un lonjf 
détail, je !uy diray seulement avec beaucoup de sincérité 
qu'on lestât où est le dedans et le dehors de ceste ville 
et les ennemis tenant des postes sur la rivière d'Aisne, 
il y aura tousjours beaucoup à craindre et qu'à moins 
qu'il n'y demeure quelque personne dans la dernière 
fidellité pour le service du Roy, elle courra grande ris- 
que. Ce seroit aussy abandonner tous ceux qui ont tes- 
moignés, pendant tous ces désordres, tant de zèle et 
d'affection que de les remettre soubs la tiraniâe de mon- 
sieur de Montbazon qui n'oubliroit rien pour s'en arren- 
ger. Il seroit superflu den dire davantage à V. E. qui a 
cognoissance parfaitte de touttes choses. 

LK MABQUIS DE CœuVBES. 

(Archive» des Aflaires étrangères, France, vol. 1685). 



148. — M. de Seyron (i) à Le Tellier 

A Sainct-Quentin, le 18 novembre 1652. 
Monsieur, 

Comme mons' de Navaigles (2) devoit assembler des 
garnisons de Sainct-Quentin et de Guise les hommes que 
messieurs les gouverneurs des dictes places envoient à 

(1) Jean de Seyron (on a écrit aiissi Ceyron, Sceyron el Seyron \ 
maréchal de camp en 1649, lieutenant -général en 1655. Noat le 
re verrons bientôt mêlé aux affaires de Manicamp auquel il Buocéda, 
dans le commandement de La Fére, en 1653. 

(2) Je ne sais s'il s'agit ici de Philippe de Montault-fîénac, duc de 
Kavailles, lieutenant-gt^uéral en lf)50, maréchal de France en 167^^ 
ou de «on frère, Henri de Montault S^ Génies, maréchal de camp en 
1649, lieutenant g«l en 1fi64. Le premier avait obtenu le gouveme- 
mejit de Bapaume en 1650 ; le second fut nommé en IBi'il lieutenant 
de roi dans la même ville. 
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l'armée et que M. de Navaigles est parti de Bapeaume 
plutôt que les ordres que Son E. y avoit envoyés ny sont 
arrivés, elle ma despéché en ces cartiers pour les y 
mener. Jay creu que vous seriez bien aise de sçavoir en 
quel e&tat toutes les choses estoient de ce costé icy. 
Monsieur le mareschal Daugraont (d'Aumont) avec un 
cors assés considérable, à ce que plusieurs personnes 
me raportent, marche vers Soissoiis, ce quil moblige à 
couper vers Laon avec trois cents hommes de pied et un 
bon scadron de cavallerie que mons** le marquis de Liniè- 
res et mons' de Bridieu ont détachés de leurs places de 
très bonne grâce. Je vous suplie. si cette lettre vous 
arrive prontement et que vous fassiez quelque despesche 
vers Son E. de ly en donner advis, car je ne puis pas 
ly faire sçavoir des nouvelles de ces endroist icy plus 
seurement que par Paris. Je pars ce matin lundi. Je crois 
que mons' de Turenne aura fort aproché les ennemis. 
Tout ce que mon' de Montdejeux menne, joint à mons*" 
le mareschal Daugmont et ce qui vient de Lorraine et 
de Tionville, tout ensemble avec l'armée fera plus de 
dix-set mille hommes, ce quil doist faire attendre une 
bonne fin de campaîgne en Champaigne. 

SCEYRON. 

(A. G., vol. 134, pièce 383). 



149, — M. de S^ André à Ma^arin 

A Soissons, cd 18 novembre 1652. 
MONSSIONEUR» 

Suivant la prière que mtvoit faict monseigneur le ma • 
reschal Destrée et le désir que javoîs, je pensois avoir 
Ihonneur daller trouver Vostre Eminence ; mais le pas- 
sage du s' de Pilhois en ce lieu et lordre que jay heu 
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daller à Coussy pour remédier k quelque espèce de sédi- 
tion qui y est arrivée, aussy bien que pour faire sauter 
les fourneaux que nous avons faict faire pour la des* 
truction du chasteau dudict lieu, maprivé de cette gloire. 

Cependant comme Vostre Eminencê ma tesmoigné 
quelle nauroit pas dé5>agréable que je linforme de ce qui 
viendra à ma cognescence, je luy diray que^ despuis la 
prise de Chatteau Portlen et de Rhetel, les ennemis font 
tous les jours des courses jusques aux portes de cette ville 
et pressent tellement les environs de celle de Laon que les 
habitans ont envoyé deux ou trois fois demander quelque 
cavallerie à m.^ndit seig' le mareschal, ce quil na peu 
encore leur accorder dens lopinîon que vostre Eraînence 
aura besoingt du régiment de cavallerie de mons^'le mar- 
quis de Cœuvre, qui est le seul qui nous reste en cette 
province, vous verres par les lettres quils vous escrivent 
combien il est important de prendi'e soigneusement garde 
h la ville de Poissons, j 'a vois ordre dentretenir vostre 
Eminencê de beaucoup de particullarités sur ce subject. 

Le 46 de en moii, le marquis d'Alembon (1), mares- 
cbal de camp, a passé aux poi tes de cette ville avecq les 
régimens d'iuranterie et de cavallerie de mons' de Lon 
gueville et sa compaignie de chevaux-légers ; il peut avoir 
1200 hommes de pied et 800 chevaux. Le régiment de 
cavalerie de Chambois et la compagnie de gendarmes 
de mondict sieur de Longue ville sont encore en 
Normandie et doibvent suivre la marche des auti'es ; 
monseigneur le mareschal Danmont ariva hier au soir 
en cette ville et en part présenlnnoit ; il mène avecq luy 
près de sept centz maistres et deux cp? tz dragons à pied 
de monseigneur le mareschal Dauquiiicourt. . . . . 

DK S* Anork 

(Archives des Affaires étrangères, Fiante vol H^5) 

(1 Charles de Rouseé, m rqui» cTAMeniVtoii, inniécliul <1e cninn en 
février 1655, 
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i$o. — M. de S' André à Le Tellier. 

A Coutsy, ce 20 uoTembre i652. 
Monseigneur, 

Bien que je ne doubte pas que monseig'* le mareschal 
Destrée, auprès duquel par vos ordres jay Ihonneur de 
servir en cette province, ne vous tienne particulièrement 
informé de tout ce qui se pvsse, je me sens toutteflbis 
obligé de vous dire ce qui est de ma cognescence Despuis 
la prise de Cbateau Portien et de Rethcl les ennemis font 
des courses continuelles jusques aux portes de Soîssons 
et ont desjà mis en contribution tout le Lannois ; ils ont 
aussy envoyé des billets pour Testablissement d'icelle 
jusques aux portes de lalite ville et dememlent lavence 
pour six mois^ aussy bien que la taxe du sel. Sabmedy 
dernier le marquis Dalembon passa aux portes de Soissons ; 
avecq les régiments d'infanterie et de cavallerio de mon- 
sieur de LoDgueville et sa compaignie de chevaux-légers 
il peut avoir quinze cens hommes de pied et trois cents 
chevaux, Monseig' le mareschal Daumont, avecq mess" 
deBroglio et de Montojur (^ontdejeux?j passèrent audict 
lieu lundy au matin avecq sept cents chevaux et deux 
cens dragons de monseig*' le mareschal Docqu incour et le 
roesme jour joignirent ledict s^ marquis Dalembon près de 
Fere en Tardenois duquel lieu ils prét<;iident joindre 
monsseig' le mai^eschal de Turenne en quattre jours de 
marche. I.es régiments de Son Altesse Royalle qui vien- 
nent dauprès de monsieur le Prince arrivèrent hier proche 
de Velly. Ils vont du cos.é de (-ompienne suivant les or- 
dres du Roy. 

Je ne scay, monseigneur, sy Ion vous a bien faict en- 
tendre lestât de la yillç de Soi$soii3 lequel est le plus 



mauvais du mondv bien que la situation en soict la meil- 
leure. Il y a vingt endroits où despuis le fossé jusqu'au 
haut de la muraille il ny a pas six pieds de hauteur et, 
quelque soingt qu'on y puisse apporter, on na peu obliger 
mess" de la ville dy remédier, non plus qu'à faire une 
garde p^us exacte que celle quils font, bien quil soict très 
nécessaire dy veiller soigneusement, * 

Jarivay hier au soir à Coussy par ordre de monseig» le 
mareschal Destrée pour voir sy les fourneaux quon a 
faîct faire pour la destruction du chasteau sont en estât. 
Jespère quaujourdbuy nous en ferons jouer deux et les 
trois autres qui restent et qui soitles plus importans dens 
trois jours. 



(A. O, vol. 134, pièce 886). 
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75/. — Le Roi à M, de Manicamp 

29 novembre i65â. 

M de Vanicamp, ayant été informé que vous avez fait 
faire des courses par votre garnison sur les lieux qui 
contribuent à Guise sous prétexte que les ennemis font 
contribuer quelques Tillages du gouvernement de La Fera 
et considérant que si ces courses continuoient, il seroit 
impossible au si* de Bridieu d^eifectuer le traitté qu'il a 
fait pour la subsistance de la garnison moyennant les 
contributions dont je lui ai laissé la disposition (1), je 

(1) Une lettre du Roi iSO septembre 1652), A., ^'., vol. 136, 
paee 195 verso) laisse en effet à M. de liridien cla direction do 
la levée et employa des contributions de Tétendue du gouvernement 
de Gnise » qui lui avait déjÂ accordée l'année précédente. — Si nous 
ne savions d'autre part que, pour nos uiallieureuses populations, les 
trou^'cs royales n'étaient guère moins à redouter que celles des 
Frondeurs et des ennemis, la lettre ropro.iuite ci-dessus noua l'ap- 
prendrtiit en quelque aorte ofôciellement. 
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vous fais cette letire pour tous dire que tous ayez à faire 
cesser foutes courses et hostilitez sur lesd. villages et 
habitans de ceux qui contribuent aud. Guise et que voua 
fassiez rendre et restituer loutes les choses qui auront 
été prises ausd. contribuables, sans j aporter aucun délay 
ni difficulté. 
(A. 0., vol. 136, transcrite^ page 376 verso). 



1^2. — Le Roi à MM. de Bridieu pour Guise ^ de 
Lignières pour 5* Quentin, de Manicamp pour 
La Fère^ le duc de Monba^OK pour Soissons. 

11 décembre 1652. 

M , ayant avis certain que, sur les pressantes 

instances du prince de Condé. les Espagnols sont en des- 
seins de quelque diversion pour luy donner moye^ de , 
conserver les posées qu*il occupe en Champagne et que le 
comte de Fuensaldagne est party de Bruxelles pour aller 
du côté (sic) dans mon royaume, j*ai bien vouUu vous 
faire cette lettre pour vous dire que vous ayez à vous 
tenir sur vos gardes et à faire tout ce qu'il vous sera pos- 
sible pour traverser les entreprises des ennemis et em- 
pêcher qu'ils ne prennent aucun avantage en vos quar« 
tiers. 

(A.. G., voL 136, transcrits, page 397 verso). 



^5S' — -t^ Roi au maréchal de La Ferti. 

Du 9* février 1653. 
Mon cousin, ayant considéré combien il est né'* à mon 
service et à la conservation de mes provinces et du repoi 
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de tout mon état d*empécher les effets des desseins du 
prince de Condéetdes Espagnols joints ensemble qui ont 
des forces considérables dans le voisinage de la Cliam- 
pagne et Lorraine, j*ai résolu de tenir un corps de troupes 
ayancé sur la rivière Daine sous la chaîne du s' de Beau- 
jeu sans lui donner des quartiers fixes afin qu*il puisse 
estre plus tdt prest à s*opposer aux ennemis, et j*ai fait 
loger un bon nombre de troupes de mes armées de Cham- 
pagne et de Picardie dans le re^^te de la Champagne pour 
estre assemblez par le s' de Vaubécouft et l'employer 
vers la Marne et où il sera né''* contre les ennemis et 
en outre j'ai fait loger dans le Soissonnais et la Thié- 
rache encore une partie des troupes de mesd. armées 
pour estre niises ensemble sous la charge du sieur marq 
de Cœuvres et j*ordonnes ausd. trois lieutenants géné- 
raux d'assembler ces troupes suivant les ordres que 
vous leur en donnerez et d'agir en cet employ sous votre 
autorité. 

(A. Q., vol. 139, transcrits, page 52 vei*so). 



1^4. — Le Roi à M. de Manicamp. 

17 juillet 1653. 

Le Roy ayant bien agréable de descharger le s^ de 
Manicamp du commandement que Sa Ma*^ Iny avolt 
confié dans La Fère sur Tinctance qu'il en a faicte à Sa 
Ma^^ , et voulant en cette considération le gratifier, elle 
luy accorde la somme de cent cinquante mil livres quelle 
fera payer comptant en la ville de Noyon à celuy qui aura 
charge dud. s' de Manicamp de la recevoir. 

Sa Ma^ luy fera expédier dez à présent la commis- 
sion pour commander dans Chaulny et le fera mettre eu 
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possession dudit commandement en vertu d*icelle en 
attendant qne ceux qui sont pourveuz du gouvernement 
de ladite place en donnent leur démission, moyennant la 
récompense dont led. s' de Manicamp conviendra avec 
eux, à quoy Sa Ma** emploiera son autorité pour faciliter 
cette affaire. 

Sa VsL^ trouve bon en outre que led. s^ de Manicamp 
traitte de la récompense de la charge de lieutenant-géné- 
ral au gouvernement de Tlsle de France, Tasseurant que 
Sa Bila*'^n*admettra point la démission de celuj qui en est à 
présent pourveu en faveur d*aucun autre que dud. s' de 
Manicamp. 

Sa Ma^ luy permet aussy de trailter du gouvernement 
de St-Quentin et pour disposer dautant plus le s' de 
Lignières qui en est pourveu A s'en accommoder avec 
luy. Sa Ma^ acx^ordera volontiers and s' de Lignières 
quelqu'une des grâces quelle sçait quil souhaitte, outre 
la récompense qu il tirera dud. s^" de Manicamp. 

Que si dans la fin du mois d'octobre prochain il ne 
peut convenir avec led. s** de Lignières de la récompense 
dud. gouvernement de St-Quentin. Sa Ma'< donnera les 
ordres nécessaires pour faire fortifier Chaulny. 

Et au cas que led. s' de Manicamp re désire point 
récompenser led. gouvernement de Chaulny, ny celuy de 
St-Quentin et qu il aymast mieux le gouvernement de 
Tharl qui est présentement vaccant par la mort du s'' 
de Rousière (?), Sa Ma^ le luy accordera très volontiers. 
Et la somme de trente cinq mil escus dargent comptant 
au lieu de cinquante mil mentionnez cy- dessus. Fait à 
Compiègne le 17^ juillet 1653. 

Louis 

(A. G., vol. 138. pièce 283. Le Tellïir. 

Le dernier paragraphe est barré au crayon • I^ reste po te quel- 
ques ratures et changements qui semblent de la main de Le Teîlier, 
comme si cette expédition^ une fois faîte et même signée par ]e roi, 
ayait été modifiée redevenant en quelque sorte une minute. 
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iç$. — Le Roi aux habitants de Chauny 

18 juillet 1653. 
De par lb Roy. 

Chers et bien amés, ayant fait expédier notre commis- 
sion au sieor de Manicamp, l'un de nos lieutenants-géné- 
raux en nos armées dd Picardie, pour commander eu 
Dostre yiUe de Chauny en l'absence du gouyerr^eur d'i- 
celle, nous ayons bien youUu yous faire cette lettre par 
laquelle nous yous mandons et ordonnons très expressé- 
ment de receyoir led. sieur Manicamp, en notre d yille 
de Chauny et de le rBconnoltre et lui obéir en toutes les 
choses qu*il yous ordonnera pour notre seryîce et la con- 
seryation de lad. de yille en notre obéissance. A quoy 
nous asseurant que yous satisferez, no*is ne yous ferons 
la présente, etc.. 

(A. G., yol, 140» transciUs, page 67). 

i$6. — M. de Seyron (i) à Ma^arin 

A La Fère ce 26 juiglet 1653. 

Après ayoir faist plusieurs fois la ronde de ceste yille, 
j'ay trouyé tant de faible qu*il est tout à fait nécessère 
dj trayaigler incessamment et sur tout à des réparations 
dont on ne ce peut passer de les faire, comme aux ponts- 



(1) Sejron venait d*obtenir le commandement de La Fère, à la 
place de Manicamp, par commiasion du 22 juillet (A. G. vol., 140, 
p. 81 verao). Le 20 juiUet le roi était allé prendre possession de 
oette ville d*où Manicamp venait de sortir, après avoir touché la 
somme convenus entre le ministre et le maréchal d'£strées. D'après 
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levis de la place lesquels sont tous en pieres et sans fer, 
à couvrir aussy les magasins où les poudres sont toutes 
à découverts et autres néce-^sités auquelles il faut remé- 
dier 

Je supplie vostre éminence de me faire en- 
voyer quelque petits fonds. Le plutôt quelle pourra faire 
travaîgler à une levée pour ceste place pour y establir 
une garnison fixe sera le mieux. Il ny sçauroit avoir 
moins de six compagnies efectivos dans la ville et carante 
chevaux, les ennemis estants tous les jours avec des 
petits partis aux portes J ai vu monsieur le Ralle, le-, 
quel m'a promis de repasser bientôt par îcy ; on a tra- 
vaiglé à un nouveau fossé quy va aboutir à Tescluse de 
dessoubs quy faisoit toute la vidange des eaux qui sont 
dans les fossés de la ville, il faut remédier à cella pron- 
tement. Demain matin on y travaiglera ; je ferai mon 
possible afin que vostre Eminence reste satisfaicte de 
mes seings et de la continuation de mes services. 

Seyron 

(Archives des affaires étrangères, France, vol. 1685). 



157. — Le Tellier à M. de Manicamp 

7 août 1653. 

J'ai receu votre lettre du 4« de ce mois et ayant aussy 
rendu compte au Roy de ce quelle contient, Sa Magesté 
m^a commandé de vous faire sçavoir quelle ne trouve rien 



une lettre que Mazarin adressait à la reine le 21 juillet, la présence 
du roi aurait été forl utile pour prévenir une trahison du gouver- 
neur de La Fère (Chéruel, op. cit. II, p. lOO). Dans les dernières 
des lettres qui vont suivie on verra que les affaires de Manicamp 
se gâtèrent davantage encore et qu'il dut aller chercher un refuge à 
l'étranger. 
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à dire que tous ayez demandé et obtenu des gardes des 
troupes ennemies pour la con<^ervation de votre maison 
de Manicamp et qu'à l*esgard des nouvelles que vous me 
donnez dos ennemis qu^elle a été bien aise de les apren- 
dt*e et se promet bien que vous tous porterez très sincè- 
rement et avec toutes sortes do soins et dafiection à tout 
ce qui sera du bien et de l'avancement du service de Sa 
Majesté aux occasions qui s*cn offriront ; c*est aussy le 
moyen véritable d'effacpr ce qui pourroit demeurer du 
parssé et je vous supplie très humblement de croire que 
je m*emp1oyerai de tout mon cœur en toutes occasions 
pour vous témoigner que je suis 

(A. G., vol. 140, transcnis, page 124 verso). 



75S. — M. B racket à Ma^arin 

Au camp trAubigni dans les montagnes 
de Lion, le t25« octobre 1()53. 

Monseigneur, 

Noos avons séjourné hier en ce lieu et M' de 
Turenne 8*e8t avancé à Ëspc*. Il va aujourd'hui vers 
Crécy-sur-Serre et nous àChf»vignon pour de là passer 
I^jse à Chaunix et Mons*^"*" de Turenne i La Fère, 
Si les ad vis qu*on nous a donnes se confirment que les 
ennemis marchent et estoient avant*hier à Vauchelles, 
ce qui nous faict peine est l'appréhension de ne trouver 
pas à vivre vers la Somme. 

Le frère de H. Talon vint hier nous donner avis com- 
me il avoit au Pontaverre quati*e mille paires de souliers 
et unze cens paires de bas qu'on envoie prendre * Tins- 
tant moictyé par moictyé et nous les auions à ce soir au 
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quartier. L'argent pour la demie monstre sera aussy de 
main dans les quartiers et distribué peu après. 



Brachit. 
(Archives des Affaires étrangères, France^ yol. 1G85). 

159. — M. de Seyron à Mas[arin 

A La Fère, ce It novembre 1G53. 

M. de St-Aignan informera Voslre E. de tout en quil 
cest passé, sur le subjet de mons de Manicarap. Je nay 
rien oublié pour exécuter les ordres que jen ay reçus; 
c'est un des plus rusés hommes et qui sçait mieux tous 
les faux fuians de ces endroist que Ion puisse cognoistre. 
Néantmoins, sil aproche ceste place, il sera bien fia et je 
suplie Vostre E, davoir lesprit en repos pour ce quil re- 
garde la seureté de ce lieu icy tant que jy serai, car je 
nen voudrois pas respondre si jen sortois. Mondit sieur 
de St-Aignan, qui est un gentilhomme ad visé et entendu, 
a veu tout par le détail et instruira Vostre E. Il faut 
des officiers qui sapliquent et quils ayment & faire leur 
mestiers et si Vostre E. garde ce gouvernement avec 
peu de despense et peu d'officiers yigilans, il sera asseu- 
ré d'avoir une des plus considérables places du royaume. 
Il faut nécessairement catre capitenes ou six et si on 
peut avoir une compagnie de Suisses du régiment de , 
ils serviront pour les portes mieux que quelque r.ation 
que l'on puisse avoir, . . . 

(Archives des Affaires étrangères, France, vol. 1685). 
T. Y — (3« Bérie. 8* partie) — 17 
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i6o. — M. de Manicamp à M. de Luna (1) 

De Manicamp le 16* lovembre 1653. 
UONSDEUR, 

J*ai esté surpris davoir esté galoppé de si près par 
vous que jay creu un de mes meilleurs amis. Les espions 
de Seyron sont doubles et j'ay esté advertypar ceux aus- 
quels il a donné argent de son dessein. Sans les jambes 
de mon cheval etlaforest de Vilercotrait et l'assistance 
divine jestois pris, vos gents ont passé à dix pas de moj. 
Seyron. pour ce coup, naura pas ma confiscation. Je 
men vays en lieu de seureté non suspect au Roy et là je 
suppliarés S. E. de me faire justice de la persécution et 
imposture de Seyron. Ayant remis La Fera entre les 
mains de S M , jay creu que ma fidélité estoit à toute 
espreuve et quon me lairoit vivre en repos chez moy. 
Vostre course n empeschera pas que je ne sois toujours 
cordialement, monsieur, vostre très humble et très afiec^ 
tienne serviteur. 

Manicamp. 

(Archives des Afiaires étrangères, France, vol. 1685). 



i6i. — Ordre du Roi 

19 novembre 1658. 
De par le Roy, 

Sa Majesté ordonne au capitaine exempt des Gardes 
de son corps de se transporter incontinent le présent 

(1) Lieotenant-coloncl du régiment de Plessis-Praslin. €• régiment 
était alors logé aux environs de La Fére, entre Goucj et Ghauny. 
Dans une lettre du 20 noyembre (Aff. étrang. Franci^ vol. 168.'(} 
Beyron rend compte à Mazarin de la fuite de Manicamp qa'il avait 
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ordre reçu avec deux archers des dits Gardes en la mai- 
son du sieur de Manicamp près Chauny et, y étant, lui 
faire commandement de la part de Sa Majesté de partir 
incontinent et sans délay et venir près d'icelle incessam- 
ment pour lui rendre raison de ses actions et de sa con- 
duitte de laquelle Sa Majesté a divers sujets dçstre mal 
satisfaite, depuis qu'il est sorti de La Fère, aux choses 
concernans son service et l'accompagner en cas qu'il 
obéisse, sinon retourner pour rendre compte à Sa Ma- 
jesté de ce qu'il aura fait en exécution de la présente. 
Fait à Chaalons le 19 novembre 1653. 

(A. G., vol. 140, transcrite, page 396). 

162. — Le Roi à M. de Seyron 

19 novembre 1653. 

M. de Seyron, désirant masseurer du fort de St Lam 
bert en la forest de St Gobin lequel a esté gardé jusqu'à 
présent par ordre du s** de Manicamp auquel j ai sujet de 
ne pas prendre de confiance, je vous fais cette lettre pour 
vous dire qu'aussitôt que vous l'aurez receue, vous ayez 
è ordonner un sergent de la garnison de La Fère qui 
soit homme de conduitte et de cœur et à l'envoyer avec 
dix mousquetaires choisis prendre le commandement du 
dit fort en vertu de l'ordre cy-joint et s'employer à la 
garde dudit fort jusqu'à nouvel ordre. 

Il a été fait un ordre à celui qui commande audit fort 
de le remettre es mai.is du dit sergent le dit jour. 

(A. G., vol 140, transcrits, page 396 verso). 

fait poursuivre et qui, on le voit, avait échappé à la poursuite. 
Quelques jours plus tard (ibid, 9 décembre) Sejrron annonçait ^ue, 
d'après le bruit public, Manicamp était allé rejoindre M. le prince 
à pruxelles, 
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MM. 

1870 Collet, Secrétaire de la Mairie de Soissons. 
1874 Michaux, Alexandre, Imprimeur à Soissons 
1874 Legry, Conseiller général, Maire de Vailly. 

1874 MoREAU (Frédéric), ijfc, propriétaire à Fère-en- 

Tardenois. 

1875 CoRNEAux ^labbé), Curé de Corcy et Longpont, 

Officier d'Académie. 

1876 Comte De Montesquiou (Fernand), *, ancien 

Conseiller d'Etat, à Longpont." 

1877 Labarre, Président du Tribunal de commerce 

à Soissons. 

1877 Delorme, Notaire à Soissoner- 

1878 Brun (Félix), employé au ministère de la 

guerre, à Paris, 

1879 De Barral (le vicomte), #, ancien Sous-Préfet de 

Soissons. 

1879 LsLAURiN, propriétaire à Bucy-le Long. 

1879 Fevre-Darcy, libraire à Soissons. 

1882 QuiNETTE de Rochemont, *, inspecteur général 
des Ponts et Chaussées, 18,rueMarignan, Paris 

1882 d*Urclé, receveur des finances^ à Soissons. 

1883 Vauvillé, propriétaire à Paris. 
1883 Caîllet, ancien notaire à Soissons. 

1883 CiRou, notaire à Villers Cotterêts. 

1884 Leûouble (l'Abbé) Secrétaire de TEvêché de 

Soissons, Chanoine. 
1884 MoRio DE L IsLE (lo barou) *, à Vauxcastille, 

ancien Sous-Préfet de Compiègne. 
1883 Lefevre-Pontalis (Eugène), bibliothécaire du 

Comité des Travaux historiques et des Sociétés 

savantes, à l'Institut, ancien élève de l'école 

des Chartes. 
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MM. 
1886 Judas, Bibliothécaire de la Ville de Soissons. 
1886 Lebon Alphonse» propriétaire à Soissons. 
1886 Plateau, propriétaire à Hartennes. 

1886 FiRiNO, propriétaire à Fontenoy. 

1887 Blamoutier, notaire à Soissons. 

1887 De Cardevacque^ propriétaire à Arras. 

1888 De Bertier (Albert); (comte) à Cœuvres. 

1889 De Montesquiou (Henri), (vicomte; à Longpont. 

1890 BoRGOLTz ^rabbé), à Chavignon. 
1892 Thomas, notaire à Soissons. 

189SS Michaux (Edouard), juge de Paix à Soissons, 

1892 HiNCELiN, commissaire priseur à Soissons. 

1893 DE Reiset [U comte), à Vic-sur-Aisne. 

1893 DucnASTEL de Montrouge, à Pasly. 

1894 ViÉviLLE, curé doyen de Villers-Cotterêls. 
1894 Lhbrmitte, propriétaire, à Soissons. 

1894 Beaumont, sous-directeur des Contributions 

Indirectes, à Soissons. 
1894 Lambin Œmile), 27, avenue de la République, à 

Montrouge (Seine). 
1894 Gauguier, licencié en droit à Soissons. 
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Membres Correspondants. 



&1M. 

1847 PoQDET (l'abbé), Doyen de Berry-au-Bac. 

1849 Matton, Archiviste du département, à Laon, 
Officier de l'Université, Chevalier de la Légion 
d'honneur. 

1852 Parizot, (l'abbé) aumônier de THôtel-Dieu de 
Laon. 

1856 PiLLOY, agent-voyer d'arrondissement à Saint- 
Quentin, 

1863 DouBLEMART, statuaire à Paris. 

1803 De Marsy (Arthur), propriétaire à Compiègne. 

1801) Chervin, directeur de Tlnstitut des Bègues, à 
Paris. 

1809 PiKTTE (Edouard), *, président de la Société 
archéologique de Vervins. 

1871 Miller, membre de l'Institut, à Paris. 

1871 MoNTAtGLON (de) professcur à Técole des 
Chartes. 

1873 Barthélémy (dp:) à Courmelon. 

1874 Cesson (Victor), artiste peintre à Goincy. 
1874 Palant (rabbé\ Curé de Cilly. 

1874 Pignon (l'abbé), doyen de Coucy-le-Chàteau. 

1875 Jacobs (Alphonse), attaché aux Archives de la 

Belgique. 

1876 Morillon, membre de la Société de V Histoire de 

Paris et de Vile de Frmicey à Paris. 

1877 Ledieu, membre de la Société des Antiquaires de 

Picardie, à Fourdrinoy. 
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MM. 
1878 Corroyer, Architecte à Paris. 

1878 Daemers de Cachard, professeur à Bruxelles. 

1879 Le R. P. Calixte, au couvent de Cerfroid. 

1881 BiNART, anciea notaire à Braine. 

1882 BoucHEL, instituteur à Presles-et-Bovt s. 
1887 Serrure (Raymond), à Paris. 

1889 De Florival, è Laon. 
1892 Bercet (Gaston), à Quievy (Nord). 
1892 SoREL (Alexandre), président du Tribunal civil 
de Compiègne. 



LISTE DES SOCIETES 

ayec lesquelles celle de Soissons est en correspondance 



SOCIÉTÉS FRANÇAISES 



AISNE 

Société Académique de Laon. 

Société des Sciences, Arts, Belles-Lettres et Agri- 
culture de Saint-Quentin. 

Société Industrielle de Saint-Quentin. 

Société Archéologique de Vervins. 

Société Historique et Archéologique de Château- 
Thierry. 

Société Académique de Chauny. 

Union Géographique du Nord de la France, section 
de Laon. 

ALGERIE 

Académie d'Hippone, de Bône. 
Société Archéologique de Constantine. 

ALLIER 

Société d'Emulation du département de l'Allier, à 
Moulins. 

ALPES-MARrriMES 

Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes, à Nice. 

ALPES (hautes) 

Société d'études des Hautes-Alpes^ à Oap, 
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AUBE 



PociLMé AcadéiLiclue d'Agriculture, Sciences, Arts 
et lie) ies-Lel 1res dtî TAube, â ïroyes. 

AVEYRON 

SocivUé dos Scieines, Lettres et Arls de rAveyron, 
à Rodez. 

KOLCHES-DU-RHONE 

Acad(*mie dos Sciences, Belles-Lettn s et Arts de 
Marseille. 

Société de Statistique de Marseille. 

CALVADOS 

Société des Antiquaires de Normandie, à Caen. 

CHARENTE 

Société Archéologique de la Charente, à \ngonlêrae. 
Société des Archives de Saintooge et d'Aunis. 

CHER 

Sorji'lé dos Autiqnriiros du C'^niro, h Bourges. 
Sociotc Historique du Cher, à Bourges. 

cote-d'or 

Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Dijon. 

Société Archéolojiique de Dijon. 

FINISTÈRE 

Société Académique de Brest. 

GARD 

Académie du Gard, à Nîmes. 

GARONNE (haute ) 

Société d'Archéologie du Midi tW. la FratM-i*, à 
Toulouse. 
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ILLE-ET-VILAINE 

Société Archéologiqu3 d'Ille-et-Vilaiiie, à Rennes. 

HÉRAULT 

Société Archéologique et Scieatifique de Boziers. 

JURA 

Société d'Emulation du Jura, à Lons-le-Saunier. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poliguy. 

LOIRE (haute) 

Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce 
du Puy. 

LOIRET 

Société Archéologique de TOrléanais, à Orléans, 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Orléans. 

MANCHE 

Société Nationale Académique de Cherbourg, 

MARNE 

Académie Nationale de Reims. 
Sociélé d'Agriculture, Sciences et Arts de la i ii.e, 
à Châlons. 
Société des Sciences et Arts de Vitry-le Franrois. 

MARNE (haute) 

Socioti? Historique et Archéologique de Langres 

MEUSE 

Socicté Philomathique de Verdun. 
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NlIVRB 

Société Nivernaise des Sciences, Lettres et Arts, 
à Nevers. 

Nonn 

Commission Historique du Nord, à Lille. 

Société d'Agriculture^ Sciences et Arts, de Valen- 
cienues. 

Société d'Emulation de Cambrai. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Douai. 

Société Dunkerquoîse pour Tencouragement des 
Sciences, à Dunkerque. 

OISE 

Société Académique d'Archéologie de FOise, à 
Beauvais. 
Société Historique de Compiègne. 
Comité Archéologique de Senlis. 
Comité Archéologique de Noyon. 

PAS- DB -CALAIS 

Académie des Sciences d'Arras. 

Société des Antiquaires de la Morinie, à Saint- Orner. 

Société Académique de Boulogne-sur-Mer. 

PYRÉNÉES (basses) 

Société des Sciences, Lettres et Arts, à Pau. 

RHX)NB 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, à Lyon. 
Société Littéraire, Historique et Archéologique de 
Lyon. 

SAONÏ-ET-LOIRI 

Société Sdueune <dl*Autun, 
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Académie des Sciences et Lettres de Mâcon. 
Société d'Histoire et d'Archéologie de Ghalon** 

3ur-Saôue. 

SARTHE 

Société Historique et Archéologique du Maine, au 
Mans. 

Société d'Agriculture et Sciences de la Sarthe, au 
Mans. 

SATOIE 

Société Savoisîenne d'Histoire et d'Archéologie, à 
Chambéry. 

SEINB 

Société des Antiquaires de France. 

S3ciété de l'Histoire de Paris et de l'Ile de France. 

Société d'Anthropologie. 

Société Philomathique de Paris. 

Société française de Numismaiique et d'Archéologie. 

Association Philotechnique. 

Société des Etudes Historiques. 

Bulletin du Comité des travaux historiques. 

Bulletin scientifique du Comité, 

SEIKE-INF^RIEURB 

Académie des Sciences et Arts de Rouen» 
Comité des Antiquités de la Seine-Inférieure, à 
Rouen. 
Société Havraise d'études diverses, au Havre. 

SEINE-ET-MARHE 

Société d'Archéologie et Sciences de Seine-et- 
Marne, à Melun. 

SBINE-BT-OISB 

Commission des Antiquités et Arts de Seine-et-Oise ; 
h Versailles, 
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Société Historique el Archéologique de l'arrondisse* 
ment de Pontoise. 
Société Archéologiiue de Rambouillet. 

SOMME 

Société dos Antiquaires de Picardie à Amiens. 
Société Linuéenne du Nord de la France. 
Société d'Emulation d'Abbeville. 

TARN 

Société Littéraire et Scientifique de Castres. 

VAR 

Société Académique du Var, à Toulon. 
Société d'Etudes Scientifiques de Draguignan. 

VIENNE 

Société des Antiquaires de TOuest, à Poitiers. 

VIENNE (haute) 

Société Archéologique et Historique du Limousin, 
à Limoges. 

YONNE 

Société des Sciences Historiques et Naturelles de 
l'Yonne, à Auxerre. 
Société Archéologique de Sens. 
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SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 



BELGIQUE 



Acad4inle Royale des Scieaces et Lettres, à 
Bruxelles. 
Société Belge de Géographie à Bruxelles. 
Société Malacologique> à Bruxelles. 

NORWÈGE 

Université Royale de Christiania. 

érATS-UNIS 

Institution Smithsonienue, à Washington. 
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